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CARDINAL DUBOIS. 

k. 

CHAPITRE PB,EMXS&, 

* 

J^bjfionomU de U eonx à U mort de Loaia XIV. — Le €iie du 
Maînç et le duc d*0rlëans. — Billet d'enterrement, — Les poè- 
tw. — L'antichambre, — Disoonrs original du récent* — 
JPttboie-'fiémoftthènes. — Séance du parlement. < — la Ligue et 
la Fronde, — Discours prononcé par lo duc d'Oridans. — In- 
terrupliou« — OuTerture du testament. — A-propos du fou 
Alaranzac. — Testament abrogé. — Continuation de la séance. 
BéceptioB du duo du Maine à Sceaux, ^ Le jeune prince 

die G^ntl, L« Mo»? «l«-^?aiiér«iliM du «qI>-^ Pvei^ler» effeU 
dÀli régence* 

La mort de Louis XTV répandit parmi les eourti^ 
sanft ou esprit de Yerlige et di'ittdéotaîoii qui dura 

toute la journée. Partout des cousolatioui» et des fé- 
lioltâtioiis* La Maintciioa fut assaillie de pleureuses 
jusqa^à ce qu'elle partit poiu* Samt-Cyr , faisant des 
vœux pour sou clier duo du Maine, le père Le Tel- 
lier tenait eonseil avec le réTérend père Doucin , son 
premier ministre j la famille rôyale élait affligée , ou 
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1« paraissait par décence $ le jeune roi restait aban- 
donné à Mn« de Yentadonr , qui n'en laissait appnn 
çher personnelles duos d^Orléans et du Maine ras* 
semblaient tons leurs partisans : gens de robe et 
d'épée, haute et basse noblesse , tout était en ra- 
meur à Versailles. A Paris , au contraire ^ là où il n^y 
eut pas indifférence , la joie éclata de diverses sortes. 
Si Louis XIV était mort vingt ans plus tôt , on au- 
rait dit de lui ce que disait de la Maintenon ce bossu 
de Fagon : » Ce qui Ae déplaît dans le cluristia-^ 
nisme , c'est de ne pouvoir lui élever un temple et 
un autel pour l'adorer. » 

Il fallait voir la courtisannerie allant du duc du 
Maine au duc d'Orléans. On s'abordait en se deman- 
dant i Qui dond sera régent ? Les bruits les plus ab- 
surdes , les plus diiléreus , se croisaient , se détrui- 
saient Vun Pautre. Tous ceux que l'on pensait 
devoir jouer un rôle dans la régence étaient baisés, 
caressés et festoyés. M* de Villeroi se cachait pour 
échapper aux requêtes et aux importunités. Moi- 
même je ne rencontrais que des visages agréables y 
des saints respectueux et des serremens de mains ; 
j'eus ce jour-là plus de trois cents amis. C'est une 
étrange arlequinade qu'un changement de règne. Le 
duc d'Orléans vit bientôt les plus déterminés parti- 
sans du duc du Maine passer de son côté y car on di- 
sait tout haut que le parlement n'accepterait pas le 
testament du roi , et que M. de Guiche avait touché 
six cent mille francs pour gagner les troupes au 
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duc d^Oriéans. Vers le soir , ces bruits prireol^ime 

cousistance de raaiiière à alarmer les partisans du 

duc du Maine f qui fut forcé de s'apercevoir de Jeur 
défeotioD. 

M. du Maine y inquiet et déjà Foreille basse ^ 
s^alla jeter au-deyant du duc d'Orléans , a?ee un 

redoublement de politesses : 

«Donc f mon oousin, dit-il^ qu'est-ce que Ton 
dit de nouveau par-ci par4à? 

— Peu m'importe ce que l'on dit ^ je ne m^en 
embamase guère» 

— Sans doute ; mais il semble que Ton ait ilairé 
le testament du défunt roi, 

— Je ne le sais ni ne yeux le sayoir; il sera temps 
demain. 

— Certes ; mais oomme il n'est pàs impossible 

que Sa Majesté se soit souvenue que i^étais sou filâ.... 

J'ignore I yous dis-je, oe qui s'est fait et se 
ffera«n 

Il le laissa brusquement dévorer sa mortification. 
tUmo dia Maine f à laquelle on raconta cette demi* 
explication , nVn fut pas moins irritée que son mari. 
Ëlte lui dit même : a Monsieur , je ne sais qu'un im- 
béciUe au mon de capable d'une telle ânerie.C'ëtait le 
eas d'obliger le duc d^Oriéaus à parler franc , eussiez- 
yous dû lui donner exemple. Je ne connais pas tous 
ces petits déguisemeus : yous feriez une jolie femme y 
pour peu que vous fussiez joli. ii^Le duc d'Orléans 
était reyenu à Paris. Le soir , la nuit s'éooulèrent en 
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pr^Moratifir «t ooiittreiicts^. iQzqaelltt assista lé 

comte (le Stairs au nom de son gouvernement. Pour 
moi I je jouais le rôle de la Moaeh^ du eooha^ mais 
un peu plus utilement f car je me voyais déjà «n pep^ 
fionnage. Le prinoe na prenait pourtant pas garde à 
mes démarehea emprassées* 

Le lendemain était attendu avec une impatienté 
générale. Le parlement devait se réunir .pour l'on* 
yerture du testkment^ Dès le matin , on trouva sur 
les portes des églises des affiches imprimées , dont ou 
me fit honneur; maïs j'y étais totalement étranger* 
Cétciit une oiroulaire ainsi conçue : 

» * 

0 

)i Tous êtes priés d'assister au convoi , service et 
enterrement de dame Constitution) fille natiireUe du 

pape Clément XI , qui .se feront dans l'église des Jé» 

auites^ rue Saint -Antoine. L'ardievéque de Bor^ 
deaux officiera 9 les révérends pères Doucin el Lé 
Tellier mèneront le deuil , et M* le curé de Saint- 
Médéric fera l'oraison funèbre* Mequieseat in 

pace. 1) 

C'était une innocente yengeanoe des Jansénistes. 
La salke marèke vite à Paris ; car Manet entra dans 
ma chambre en fredonnant le fameux refrain , alors 
nouveau : 

U têt dbnc nioit ce grand batbon 
Rcgtetitf de U Mainleiioo , 
De Le Tellie» elde Fegon.i»* 
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«Drôle ^ Int dis-je , qti fft «tiprid'<» betfes diôses ? 

Le dotnestiqoe de M. de Fonteueile, M. l'abbé. 
•^DittMel ie^j^tet Éontoumme le^ oorbeaux, 
a/m de jettent avtv les mort^. » 
' Je m'hàbillai le plus galammeat possible^ et je 
«mrus mi Pft)ai»-Ro9«l; En ffaverMiit les antS- 
cbambres, je fus assassiné par les poètes du oafé 
Lfturettt ^ qui fiûllireiit mettre mcm habit en pièces : 
u M. Fabbé, parlez pour moi. 

— Protégez-moi. 

— Mon poème# 
^ Mes odea. 

^ Faites que je «msenre ma feosioii* » 

J'échappai à ces grenouilles du Parnasse en di- 
sant ; u Meaftieurs ^ le régeat a biea affaire de poètes 
eidiSf IMMS auj o uvd'bui; eufogFm vos owrragea et Yoe 
demandes , oa les examinera. » De là celte grande 
eolère des muses ccmtra moi^ de là chansotiSy épi- 

grammes dont je me vois assailli. Au reste , je m'en 
moqae* Fontenelle , qui se faisait distinguer de oette 
fourbe rimante» ayait» de plus que les eoartiiafis de 
métier , un esprit à toute occasion. Il m'aborda 
moitts osrraUèremenf qu'à l'ordinaire : 

« M. Dubois, me dit-il, je vous félicite de voUe 
nouyelle fortune. 

Paecepte tosfélieitatiolls, mon cher monsieur, 
en qualité de premier ministre. 

En ee cas, ?otts me terrez aux pieds de Votre 
Excellence. 
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— Je ne vous y laisserai pas. » 

Après un salut en forme de pérorûscm , j^entrai 
chez le régent , qui me sembla plus compassé qu'à 
Fordinaire. U venait de préparer ee qu'il devait dire 
au parlement. Je fis cette fois toutes les avances , et 
je le priai de me communiquer son travail : il me 
lut ce singulier discours , dont je conserve Poriginal 
comme un monument du défaut de tact le plus 
^complet. Le voici : . 

ce Mbssxeuas^ 

» Louis XIV est mort ; son arrière-petit-fils 
I» Louis XY lui succède comme le pl]as proche hé- 
ji ritier de la couronne ; moi seul ^ premier prince 
» du saug ) ai le droit de régence pleine et entière ; 
» je vous prié de le sanctiouner 3 tout testament con- 
n tradictoire est annulé par ce fait. Je me suis déjà 
» emparé du rang qui m'appartient , en m'appuyant 
» de l'alliance de PAngleterre ^ du suffrage des trou- 
3) pes.et de celui du parlement 9 que vous ne me re 
» fuserez pas. »^ 

tl eu était là de ce beau chef-d'œuvre , je Parrétai 
au bord du précipice. , 

« Qu'allez-votts faire 9 monseigneur? m^écriai- 

je y c est donner gain de cause conUe vous au. duc 
du Maine» 

— Yeux-tu f Tabbé, que je me traine aux genous 

de ces gens4à ? 
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— Non 9 monseigneur ; mais il y a manière de 
dorer la piiale ; songez que les du Maine et leurs 
partisans seront à oette sëanoe« 

— J'y serai aussi avec les ducs et pairs et le régi- 
ment des gardes : car je suis décidé à tout pour sou* 
tenir mes prérogatiiras. 

— Sans contredit ! mais il vaut mieux ménager 
qui peut vous être utile ; j'entends par discours élo- 
quent y un discours allant au but, à la bonne fran- 
quette ^ mais adroit avant tout. 

— Py consens , fais«mot du Démosthènes ; dis 
tout ce qn^il faut dire^ et comme il faut le dire, i» 

Je pris la. plume et j'éorivis d'inspiration le dis- 
cours que prononça de mémoire le duc d'Orléans, 
IL convint après Tavoir lu , que j'étais toujours son 
mattré, et me dmna rendez-rous à la ^anoe du 
parlement. 

On était sûr de Tissue qu^elle devait avoir, D'Ar- 

genson y pensionnaire du duo d^Orléans , avait mis 
la poUce à ses ordres ; des officiers et des soldats du 
guet parcouraient les rues de Paris dès le matin. 
Le duo de Guiche , payé comme je Fai dit ^ faisait 
occuper toutes les avenues du Palais par le régiment 
des gardes ; Renold , colonel des Suisses , vendu au 
régent 9 avait posté son régiment autour du lieu de 
la séance 9 Philaire^ colonel de. l'artillerie, avait , 
pendant la nuit , caché des canons dans les maisons 
voisines* Dans la salle ^ des officiers déguisés et ar*** 
més sous leurs babils , se tenaient prêts au premier 
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n I * 

^rSiaio* 

lies ducs et pairs, toutes le$ chambres 5 la maison 
du duc d'Orléans , et celle du duo du Maille ^ se 
rassemblèrent à midi dans uu profond silence ^ qui 
peignait ^incertitude de tpus lea eipritSê Son Altesse 
Royale arrira à oheTal jusqu'au graiid fBsealterf il 
souriait à tout le monde, et ses gracieuses manièreSi 
son air uoUe et omrert^ pféwnaioit en sa fatsw* 

Le duc du Maine feignait une satisfaction qu'il ëtai( 
loin d'avoir* Monsieur le due ét M. de ïonlouse 9s 
rapproohaient de Son Altesse Royale a?ee une sortir 
d'affectation. Dans l'assemblée, on remarquait des 
évéques, des prâtres^ des ambassadeurs , et edui 
d'iVi^gleten e occupant une des lanternes. Sa présence 
étonne et causa quelques murmures autour du duo 
du Maine. 

K Qu'est^e dono 9 M- d'Orléans ? demanda tout 
haut le bâtard un peu découcerté f à jmr tant d^é? 
pées briller , ou se croirait au temps de la Ligue ofi 
de la FroUde. 

' Monsieur , reprit Son Altesse Royale , j'ai cpm* 
mandé quelques troupes pour le maiulieB de Tordre 
et de la liberté du parlement* 

-^J'allais TOUS reprocher le contraire ^ mais puis* 
que TOUS l'erez touIu , il suffit^ » 

Il se fit une sourde rumeur parmi les due» et 
pairs^ parce que le due du Maine avait passé devant 
eux sans les suloer* Oo prétendit même que M. ém 
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SainUSimoii avait été entenda disant : « Pourtant, 
pjis un de nom p.^(^i bâtard. » Cett« saillie me mr* 
prendrait 4'aiitaiit imims , qu'il tenait pour le 4«# 
d'Orléans et pour les privilèges. M* d^Oilétaoïfi «e 
leva fojrt émUf et oomiaeiiçii «a Qea termes, mf 
quelque» eappTea«bw ^olontairea qu non : 

u Messieurs, 

» Après les malheurs qui ont accablé la Fnmce f 

» et ia p^te quf^ nous yeoQiia 4e i^re d'«a gmid 
t> roi » notre unique espéranœ est eelui que Dieu 
» noua a donné ^ o'^t à Ini^ mawen^a, que nous 
SI devons à pvéwat nm bomnages ^1 we fidèle 

» obéifsance; o^est moi, le premier de ses sujets 

» qui dois donner l'exemple de cette fidélité kmo* 
» laMe pour sa personne , et d'un attachement eu- 
» core plus particulier que les autres 9 a w( intérêts 
» deMn Ëtal* 

» Ces sentimens , connus du feu roi, m^ont at*- 
n tiré sans doute un discours plein de bonté^ qu'il 
i> m'a tenu dans les derniers instans de m tie^ et 
» dont je crois vous devoir rendre compte* 

il iginès avoir reçu Je viatique, il m'afipela etme 
» dit 2 Mm nêpêu , foi faîi un tèstumeni où je 
y$ VQUê ai comerpé tow U$ 4rêit$ ig^e vou$ doim^ 
» Mrfnr nnîseniiee <: /e vouê ^econmmnAB U dau^ 
» phin... — • Pour qu^il meure empoisonné comme 

» les eiUiwprÛBoesl a eiîa «ne fncK partiel 

de Uaalle». Ces paroles produisirent un miamentde 
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stupeur y au point que le duo d^Orléans pMit et 
s^arréta. yiudignalion faillit éolater parmi la no- 
blesse : le premier président la contint d'an geste. 
On fit vainement des reoherohes pour découvrir Pinso- 
lent interrnpteur. Son Altesse Rojale continua d^une 
voix, plus ferme : « Serpez-le aussi fidèlement que 
» vous m'auei^ serui , et travaULei^ à lui çonsertfer 
n son roycume^ s'il vient à vous manquer, vous 
)i serez le mattre,et la couronne vous appartient. » 

On entendit encore une exclamation très-éner* 
gique, avec uu éolat de rire : on ne sut encore quel 
était Tauteur de celle indécence* Son Altesse Royale 
fit semblant de ne point s'en apercevoir. 

(c À ces paroles, le roi mou oncle eu ajouta d^au* 
» très qui me sont trop avantageuses pour pouvoir 
» les rappeler. Il finit en me disant i J*ai fait les 
p disposition que j'ai crues les plus sages ^ mais 
M comme on ne saurait tout prépoir , s'il y a queU 
n que chose qui ne soit pas bien, on le changera^ 
» Ce sont ses propres mots* » 

Monsieur , interrompit le duo du Maine , vous 
fûtes sans doute seul témoin de cet entretien* 

— • Personne n'ignore » monsieur, répondit le duc 
d^Orléans, que le feu loi me fit appeler plusieurs 
fois dans sa maladie ^ et me parla en particulier* 
Pai répété religieusement ce qu'il m'a dit* Mes* 
sieurs je continue : 

« le suis donc persuadé que^ suivant les lois du 
» royaume ^ et suivant les exemples de ce qui s'est 
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» ùit en pareilles conjonctures y et la .destination 
M méme.da fea roi , la régence mVippartient ; mats 
» je ne serais pas satisfait si, à tant de titres qui se 
w rénnlssent en ma faveur , tous ne joigniez tos 
» suffrages et votre approbation y dont je ne seidi 
u pas moins flatté que de la régence même* 

M Je tous demande donc , lorsque tous aurea lu 
>) le testament que le feu roi a déposé entre vos 
n mains , et le codicile que je tous apporte , de ne 
n point confondre mes différens titres et de délibérer 
31 également sur Fun et sur l'autre, c^est-àrdire sur 
M le droit que ma naissance me donne , et sur celui 
)} que le testament pourra y ajouter. Je suis même 
» persuadé que vous jugerez à propos de commencer 
n par délibérer snr le premier« n 

— Messieurs, interrompit encore le duc du 
Maine, vous consulterez mieux votre devoir» Le 

Icstament du feu roi a une autre autorité que celle 
qu^on lui veut donner* L'intérêt de l'État Vsl dicté 
à mon très-honoré père. Je ne doute pas que vous 
ne Paccepliez dans son intégrité. 

— Monsieur 9 vous parlerez à votre tour^ » s^é-> 

cria Sou Altesse Royale d'un ton impératif. Il reprit 

le cours de sa harangue avec un mécontentement 
bien marqué : 

n Mais à quelque titre que j'aie droit d'espérer la 
11 régence, j'ose vous «ssuh^r^ messieurs , que îe la 

mériterai par mon zèle pour le service du roi et 
}i par mon amour pour le bien public ^ surtout étant 
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n aidé par Y08 coaaeils et par yos remoiàtrances. 

» Je yoifâ Ué demande «yaiiée, eti prôtealant 
» dans oette auguste assemblée que je n'aurai d^au- 
» très dBBêéMW que defioalager les peapleâ ^ de vé» 

» tablir le bou ordre dans les finances , de retrau- , 
» cher lea dépenses superflues^ d'entretenir la paix a a 
» dedMa edmme au deheradu royaume, de rétablir 
» surtout l'union et la tranquillité de l'Église , de * 
n Irayailler enfin avec toute l'application qui me 
)i sera possible à tout ce qui peut rendre un Élat 
» heureux* 

n Ce que je demande à présent , messieurs , c'est 
u qne les gens du roi donnent leurs conclusions sur 
Il la proposition que je viens défaire, et que tous 

I» délibériez y aussitôt que le testament aura été lu, 
V sur les titres que j'ai pour parvenir à la régence, 
» en commençant par le premier, c'est-à-dire 
M celui que je tire de ma naissance et des luis du 
» royaume* » 

M* du Maine, le rouge au visage, dit en bal- 
butiant : te A cela , messieurs , je répondrai par le 
testament que je vous prie d'ouvrir* >» Une députa- 
tien fut envoyée pour tirer le testament de sa ca- 
chette. Le duc d'Orléans paraissait le plus calme 
de tous les assistans. 

H Monseigneur, loi dis-je, voici finstant décisif} 
u'avez-vous pas d'ordre à me donner ? 

Si fidt, reprit-il« Tâche d'opérer une diver- 
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sion qui leude nuUës Us réolamatioas du duo du 
Maine* s» 

lAcertattt aur ce que je ferais , je me hwi die ma 
jilace , et j'allai rejoindre le duc de Guiche, que je 
voyais dans la^ lanterne basse de la cheminée* Je 
lui fis part de l'idée du régent, et nous songeâ- 
mes à l'exécuter. Pendant qu'un conseiller lisait le 
testament d'Anne Toix si faible et si embnmiUAe 
que les plus attentifs ne Peutendirent qu^à demi, 
les bâtards, laMaintenon, le père Le TeHier^la 
maison de Saint-Cyr, le conseil de régence trou- 
blèrent le silence , que les huissiers ne purent ré- 
tablir lorsqu'il fut ayéré que le duc d'Orléans était 
sacrifié à la grandeur du duc du Maine; Saint-Simon 
édiaaffa si à propos les ducs et pairs , qu'ils éclatèrent 

en murmures ;le tumulte fut au comble ju.squ''à la 
fin de la lecture , après laquelle le bruit s'apaisant^ 
M. du BlaioeTonlut parler s <t Messieurs, dit-il, ce 
n'est pas sans raisons que le roi a nommé un conseil 
de régence dont M, d'Orléans est chef ; il n'a pa» 
dédaigné de cboisir lui*méme ses plus fidèles ser- 
yitmvB. Iioin de moi de disputer la régence au pre- 
mier prinée éa sang... n Le duc de Cruiclie m'avait 
montré Maranzac , le fou de Monseigneur , grave- 
ment assis dans la lanterne où se trouvait le comte 

de Stairs; J'aurais désiré l'ayoir sous la main pour 
l'employer à faire un incident ridicule : Maranzac 
me Servit au-delà de mon espoir. Te le vis *se lever 
. SfV€C mille singeries, et crier ^ en s^adressant aux 

4 a.» 
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robes rouges : o Messieurs, yolre embarras me tou- 
che avec la main ; s'il vous faut un rcgent comme 
il u'j eu- a pas, me voici : je me laisserai faire oe 
qui me plaira. » Ce bouffon n'eût pas mieux agi 
si je lui avais fait la leçon. On se mit à rire à cette 
boutade, qui semblait une critique du duic du 
Maine i on regarda d^où elle partait y on rit encore 
plus universellement. M. du Maine seul se mordit 
les lèvres et se tut. Maranzac fut mené, en prison, 
et réclamé Tinstant d'après par sa proteotrice M'^'' la 
duchesse douaîrifbre* 

Aussitôt, par une acclamation générale, bruyante 
et spootauée, le duc d'Orléans fut déclaré régent 
et le testament abrogé. Il restait à débattre un oo-> 
dicile qui faisait le duc du Maine maitre de la mai- 
son du roi , civile et militaire. 

« Monseigneur, dis-je tout bas au duo d'Or- 
léans, ils n^oseront donner tous les soufflets à la fois 
4 M. du Maine ; remettez la séance pour mieux pré- 
parer vos amis et partisans. 

— Messieiirs, dit Son Altesse Hgyale, qui saisit 
mon conseil , je demande que la séance soit levéfs 
pour être continuée daus Tapi ès-diner. .» . 

Le parlement y consentit ; Rassemblée se sépara, 
mais les troupes demeurèrent à leur poste. , 

Le parlement se rassembla encore dans Tapràs- 
dîner; les partisans du régent étaient encouragés par 
un premier succès, ceuiL du duc du Maine étaient 
abattus. Ce prince , paie et furieux , écouta toute 
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la délibération sans y prendre part» Il ne mit pas 

d'obstacle au triomphe de son rival, et sortit avant 
la lia de la séance* Tous les avantages que lui avait 
faits le roi mort se réduisirent à la charge de surin- 
tendant de réducation du jeune roi j le souverain 
pouvoir demeura au duo d'Orléans ^ qui fut chargé 
de choisir un conseil de conscience et un confes- 
seur à son pupille royaK II manifesta aussi le projet 
de plusieurs conseils particuliers qui l'aidassent à 
supporter le poids de la régence. Il fut ramené au 
t^alais-Royal au milieu des applaudissemens una- 
nimes. 

On dit que le duc du Maine , à son retour à 
SoeaiiXy reçut de sa femme un tout autre accueil : 
la duchesse , enloui ée de sa cour habituelle , atten- 
dait dans une iière tranquillité l'issue de la séance 
du parlement ; on Penivrait de flatterie jusqu'à la 
nommer M^^ la régente. Eu voyaut arriver le duo 
du Maine tout soupirant, tout silencieux, elle se 
douta de raventure. 

41 £h bien! M. du Maine, lui dit-elle sévèrement, 
qfte s'est-il passé ? 

— Le testament du roi est cassé, abrogé, an- 
nulé 

— Et vous Pavez souffert, monsieur? 

— Que vouliez-vous que je ûsse, madame ? j^é- 
tais entouré d'épées , de pistolets et même de canons. 

— Il valait mieux ne jamais revenir que de re^ 
venir déshonoré. 
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— A quoi bon, je rem prie, me faire tuer par 

la faction d'Orléans ? 

— Vous étea on lâche, monrieur ; si fayais été . 
à ttitre place, jen^aarais pas cédé la régence à si 
lion marché. Sortez de ma présence , ou mon indi* 
gnation poumit ae porter à des excès honfeax pour 

tous deux, j) 

£ile prononça ces derniers mots d'une voix si 
altérée, et avec un geste si décisif , que le duc du 
Maine s^en alla en boitant, assez embarrassé de sa 
contenance. 

a Madame, dit le jeune Arouet, qui se trouvait 
présent à cette scène conjugale , n'a?ez-yous pas la 
r%ence absolue dans les états de mariage ? 

— Madame, continua Vergier , le faiseur de 
contes , tout serait au mieux si le duc du Maine 
vous donnait un peu de ce qu'il a, ou bien si vous 
lui donniez un peu de ce que tous ayez* 

— Tousyerrez, reprit la duchesse, qu'il faudra 
que je conspire pour lui. » 

Cependant depuis la moH de Louis XHT, qui 
n'était pas encore inhumé, rindifl'érence se chan- 
geait en joie j toutes les espérances s^étaienttour* 
nées yers la régence , qui promettait des merveilles, 
et, selon Tusage , on décriait le temps passé au pro- 
lit du temps présent; les chansons les plus grossières 
diffamaient la mémoire du grand roi j la Mainte* 
non cherchait à se faire oublier à Saini^Cyr ; le père 
Le Tellier yenait d'être exilé à Amiens ; le duc dn 
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MUâm » tonatl Mi dam Its éëiiQ^s deSeMM) losie 

Panoienne cour s^était presque renouvelée j eHc 
«kmna i^exemple de Tingratitude pendant que le 
oorps àa roi défntft régnait encore à Yersailles ; te 
peuple ne se montra pa» plus retenu lorsque le brait 
eMrat que 'le régent relraikeliait plus àt acnxanle 
million» de dépenses inutiles. Pour moi , n^ayant 
pas à me lou^ des bontés de Louis XIV, ce ne fat 
pas une perla dont jé m'affligeais beaucoup. Ia fa- 
mille royale , excepté Madame » ne se désespéra pas 
uaa flms^ et même leprineede Gcmliy la: veille des 
funérailles ) scandalisa Paris, tttnl sa condi^ fet 
inooDsidérée. ' 

Lguîs-Arinuid , prinoe de Conti i est eontre&H 
oomme presque tous les princes de la famille rojale. 
On dirait Searroni à la^ figure pris , quUl a muilis 
laidu que le eovps : uu^re mequeur , sea mines de 
singe me semblent parfaitement désagréables ^ il n'a 
pas d'écpiiUbre sur les jambes , à eauae de sa bcMMS , 
qui grossit tous les jours en même temps que son 
vsntre; il lui arrive souvent de tomber le nez sur sa 
esimej on y était teUemenfr aoeoutumé ohes Is feu 
roi, qu'au moindre bruit on disait : n Ce n'est rién^ 
s'est le prince de Gmli qui tombe* s Je hù oroisde 
l'esprit y outre sa mécbanceté ; cependant ses prodi" 
gieuses distractions lui donnent Tair d'un fou. Le 
kndemsiii de la mort dn roi , il demanda à tous 
ceuiL qu'il rencontrait : Le roi recevra-t'^^il aujour-> 
d'bui? I» On ne répcmdait psS| pensent qu'il raiU 
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lait ; enfia ijuelquW $e hasarda à lui dire que le 
roi était mort et embaumé : «< C'est ym y répliqua* 
t-il, il il a demain à la ohasse. » Sea lubies sont 
quelquefois dangereuses , son, plaisir étant de £aire 
du mal $ il aime au fond sa femme , qu^il tourmente 
de mille façons. lia toujours dans sa ruelle des pis* 
tolets chargé , et la nuit il réveille la princesae de 
G)nti en disant: a Madame, il faut que je voua 
tue ! » et il la menace de ses armes , au grand efiroi 
^de 1^ pauvre dame; le le];idemain elle jure de faire 
«lit à part, mais , le soir venu , il la force, l'épée à 
la inain ^ de coucher auprès de lui* La princesse 
douairière de Gonti aime pourtant petit monabe 
au point d'être jalouse de sa propre bru , ayeo qui 
elle est tpujoura en guerre , jetant feu et flamme 
à la moindre occasion de querelle. Voilà dix ans que 
la princes.se douairière fait bâtii* une maison qui ne 
sera pas finie dans cent ans. Est-^elle d^aceord avee 
son fils, les travaux de la maison sont interrompus} 
ils recommencent^ et le nombre des ourriereest 
souvent doublé aussitôt que la brouille se déclare 
entre eux : a Je vous abandonnerai , dit-elle , et j'i- 
rai k^er loin dje vous. » Je ne sais qui a dit que par 
l'inspection du bâtiment on pouvait savoir comment 
le prinoe de Conti et sa mère vivaient eusemble. 

Le prince de Conti hantait volontiers la plus mau- 
vaise compagnie ^ non par libertinage ^ mais pour 
avoir de pauvres oréatures à martyriser. Il allait 
de préférence chez la Moriyal, pourvoyeuse fort 
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eomme , qui lui lÎTrait desTictimea tésignées àgonf 

frir des coups de pied, des piqûres d'épingle , et 
mille JnTentioiis diaboliques. XTne^pauyre fiUéaortit 
de ses ni%iii8 sanglante et estropiée* t la HlfoTiiral 
prit fait et cause pour cette malheureuse ^ et sa yen- 
geanee fut un viUin eadeau que le prince de Coùti . 
prit dans sa maison. Quand le chirurgien Castel 
lui eut dit ce qu'il en était , ii éclata en itossenti- 
mens y et jura le diable, son patron, qu^il ferait 
justice de cette impolitesse. Ses difformités s'aug* 
mentèrent encore , et longue fut sa guérison. Ii atâit 
si bien dissimulé , que la Morival s'étonnait de ne 
point reoevoir.de ses nouvelles , quelque lettre de 
oaobet pour le Fort-FÉvéque. Enfin , la veille de 
Penterrement du feu roi , le prince , se sentant re- 
fait et dispos, exécuta ce qu'ir avait projeté. La 
Morival fut de grand matin arrêtée dans sod Kt , 
garrottée en chemise , à rebours, sur un àne galeux , 
et menée à son' de trompe dans les rues de Paris. 

La foule s^amassait avec des huées , des éclats de 
rire; et un coquin de valet, tenant la bride de l'âne ^ 
criait comme un héraut d'armes : a Ceci est le triom- 
phe de la Morival , fameuse appareilleuse de la 
bonmé ville de Paris !>i Le régent fut instruit de 

cette brutalité ; il en réprimanda fortement le prince 
de Conii, qui lui répondit , en faisant le gros dos : 
a Saurais youlu vous y voir, monseigneur (i) !^ 

(i) Ob ftl àé Vmûtntt dn pt ineo de Conti an aomiiuire de 
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âniiit-Deiiis. Cetle oérëmonie fut accompagnée 
des piM oâieoMs proGuiatiam ; oa ammît cra q«e 
des misérables étaient soudoyés pour iosulter le oer^ 
eueil d'un roi de Franoe. Le jocavcii avait été com- 
mandé M«e ose demi^magnifioeace ; les prétree 
maaquaieotpresque absolament, soit qu^ils n^eusseut 
pas Âi'^Toquéa ^ 4K>it ^ue le ^ttrdinal de Noaiitet 
les eût dispensée de vendre les derniers dcproirs au 
pénitent du père Le 1 eUier* Une partie M la co«r 
Vêtait afaaentfe wns les plus frivoles prétsacltesç 
ceux qui devaient le plus au feu roi ne vinrent pas* 
U faisait oe jour<-là «ne «haleur étoaffante, et le plus 
beau temps du monde. La foule aocouraîl de loin 
poor Toir la pompe des obsèques ; mais les derniers 
▼ennst entraînés par Pexemple des amtfes , maiii« 

festèrent , au lieu d^ua recueillement silencieux, la 
jdus bruyante gaieté. Tonte la route de Paris À Saint* 
Denis 4tait bordée de tentes , de boutiques ^et de 
cabarets. On buvait , mangeait et riait. Les trou- 
pes qui eomposaient le cortège sTaient bel à £aive 
pour ouvrir un chemin au char funèbre , qui s'avan- 
çait lentement à traveiis un tumulte de voia^ ^ d'in-* 
jures 9 de chaaions et de oiis. U y ont un mommt^ 
avant d^arriver à Saint-Denis, où des furieux. V014- 

«hspitie à la Rabelais , qui diiait : Comment le prince Gobo at- 
trapa dans la f iUe Moriralianno on oloa de Saint-G6me , ete. 



Digitized by Google 



BU CA&DIUAL DUBOIS. 25 

lujreat mettre en pièces les restes morteb d'un rai 
qui ayait régné soixante-douze ans , et plus de qua- 
rante avec gloire, grâce à ses ministres. Pour dis- 
perser ees flots de peuple , on dépécha les offices et 
prières. Le régent avait l'air mal à son aise parmi 
€^ indéoenoes : a Monseigneur y lui dis-je ^ le peu- 
ple est une béte sauvage et lâche ; il s'acharne sur des 
cadavres. » Le lendemain on trouva ces deux vers 
écrits sur le cayeau où repose Louis XIY : 

A S«iiif4)«iiii eomme ^ Veri«iU«« 
O Ml nus eaar <t 9m enitalllei. 

M. de Sainl-Slmon dît, en s^Iudignant de ces 
outrages à la cendre des morts : e Je ne savais pas 
que le oamayal f&l en septenibre. n La foreur du 
peuple ne se borna pas à si peu i plusieurs statues 
de Louis XIV furent mutilées pendant la nuit» 

autres insultées j on afficha dans la place des 
Victoires : 

l^ran de bronxe , il fut ton} ours /ioiK 

Les satiriques et les libelUstes se préoipitèreni sur 

la renommée de ce roi , qu'ils avaient tous flatté , 
et pendant un mois ce fut à qui en dirait le plus de 
mal. a Eh bien , me dit le duc d'Orléans , aujpur* 
d'hui je suis adoré ^ exalté par ceux-là méme^ 
4 3. 
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yiî ige haïront et m'insulteront après ma mort, n 
lies dibats de la régeno» furent éolatan». U bm 
semble pourtant que j'y oontiibaai peU| car lednc 
d'Ofléana m'ëearta subitement de ses conseils f sans 
qpm je passe déviner le moti£ de cette disgraoe , 
qui dura jusqu^à la fin de Tannée. Je me vis écon-«> 
doit dtt Palai8<»iby|ral f négUgi du prince et de toua : 
la pluie des faveurs tombait sur tous, excepté sur 
moi I et je m'aperçus que ma présence devenait in« 
supportable au régent. Je supposai que Pon m'at«- 
tribuait malignement les Adresses satiriques de la 
Cpur : ainsi le duo d^Orléans se trouvait logé à VJEn^ 
seigne du honhùMmê Loih , rue J&an^Pain-MoUet ; 
M°^® de Berry, au Puits amour, rue de la 
g^uanderie ; M»® de Nesle ^ àla Grivoise , rue du 
Basùrd. Enfin je me désespérais de voir la régence 
profiter à de moins babiles que moi. Je ue me re- 
butais point cependant | j^allais toujours faire ma 
cour au régent , je fréquentais le Palais-Royal , ob- 
aerraiiti écoutant ^ et tmant mes ennemis en res- 
pect* Le Parlement était investi des plus grands 
pouvoirs \ rÉglise gallicane avait gain de cause 
contre laGmislittttioni les princes, les grands sei^ 
gneurs étaient oontens , moi seul je ne Tétais pas. 
Je ne faisais pas seulement partie d'un des diffé- 
rens conseils qui avaient été formés j et dont les 
éhefs communiquaient avec le conseil de régence^ 
Mmposé dm dtto de Bourbon , du comte de Toq^ 
• lonse I du duc du Maim^ du chancelier | du duo 
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de Saint-Simon , des maréchaux de Yilleroy^ d'Har- 
eourl 9 de Be«Hia , «t do marqais de Toroy« Lar- 

maréchal de Villars fut fait président du conseiï' 
de guerre I M« de Yilleroy^ du conseil des finan-- 
ces ; les maréchaux d^Estrées et de Tessé diri* 
geaient le conseil de marine; le maréchal d^Haxel — 
les, l'abbé d'Estrées , . U matqpiis de Gamilac, 
MM. de Chlyeriij et de Toroy furent chargés des • 
affairas étrangères; oeiks du voyAume furent ooa*^* 
fiées au duo d^Antin, an marquis de Branoas, à* 
Beringhen, à Goissard et à d'Argeuson; le cardifial 
diç lîoailles, l'ansheréque de Sordeanx, M* d'Agnes- 

seau et l'abbé Pucelles disposèrent du couseil de' 
oonscience , mais Tabbé Dubois fut oublié. <c Que' 
les princes sont ingrats ! » répétai^*je à qui Toulaitf 
m'entendre. 
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GHASIXaS II. 

Lettre de Madame. — L^archî-Dubois. — Madame de Hantefort. 

— Origine de sou nom. — Explication entre Dubois et le régent, 
— Les fripons. — • Dubois nommé conseiller d*Etat. — Félici- 
tations de l'abbé Bignon ; de Tayocat Godefroy ; de Madame. — 
Madame à Saint-Gyr. — Les traitans. — Bourfalais. — Lo 

■ 

maître de poste de Verdan. — Confiscations. Origine du sjr»* 
lème de Law. — Law; les commencemens ; tt femme ; son por« 
fnit* Àablitsemeiit de U ban^e de France, — Profets de 
I*aw. — Dobois se bieuille aveo le maréchal de Tillafft. — Fo«* 
mil de ce maiéobaU — Baudelol, antiqualie de Itadame* — 
. Gornifioias et M. 4^ Tiliais, 

Une découverte que je ûs le 3i décembre me 
révéla les caUses de roobli où le r^ent me lais- 
àait. 7e m^étais glissé le matin dans le cabinet de 
Son Altesse Royale avant qu'elle y entrât . Je me mis 
à remuer les papiers pour savoir ce qui se passait : 
une lettre me tomba sous la main; je reconnus 
l'écriture de Madame , et mon nom plusieurs fois 
répété me frappa» Je m'emparai de la lettre , que 
Remportai pour la lire ailleurs plus en sûreté. Je 
la conserve encore précieusement ; elle était datée 
des premiers jours de la régence. En voici quelques 
eiLtraits qui ne sont pas à mon éloge. U fallait que 
Madame fût bien engouée de la manie des oorres- 
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pondances^ pour écrire, eu français, ooutre «ou ha* 
lûtude, otnq ou six pages à aon fils , qu'elle yoyait 

tous les jours : 

« Mon eher fils , je n'ai qu'une grâce à vous de-^ 
M inauder pour votre bienvenue à la régence : c'est 
n de ne jamais employer ce soâéral d'abbé Du- 
» bois, qui mériterait la potence d'Aman, sans 
» préjudice de Tenfer* Cet bomme ^ dont j'ai tant 
9 à me plaindre pour l'éducation qu'il vous a don- 
}> née , sacrifierait TÉtat et vous au plus léger in* 
» térét* Il ne sait ce que c*est que la vertu, ou du 
M moins il la pèse au poids de Targent. Je vou-» 
9 drais que vous eussiez aussi peu de eonfiànoe en 
9 eet abbé que j'en ai moi-même. Je m'étonne que 
I) vous^ qui le connaissez , osiez vous fier à lui; 
9 mieux vaudrait à votre pins grand ennemi. Mais 
ji vous êtes bien de votre famille : on ne saurait 
Il vous détacher des gens auxquels vous êtes ac- 
9 cotttamé. Si le mensonge pouvait l'étoufifer, il 
» serait mort il y a long- temps. Souvenez*vous 
n que M«<» de Hautefort a dit de lui : ic La première 
n vérité qui sortira de sa bouche je la ferai en- 
» chasser en guise de relique, n En vérité , mentir 
» est un art où il excelle : la liste de ses impostures 
» irait de Paris à Rome , oii il n'est pas assez d'iu-* 
}} dulgences pour l'absoudre. Je crois que le mot 
9 arcfd convient à toutes ses qualités. Il est archi* 
» ûripon^ arohi- menteur, arohi -hypocrite 9 ardii« 

4 3.. 
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w flatteur, archi-Ubertin , et en un mot , arohi-^ 

Je ne fis que rire de ce beau pan^yrique soutenu 
jusqu'au bout sur le même tmi, et je me promis 
de tenter sur-le-champ une rentrée en grâce* C'est 
iei le lien d'expliquer le mot de lI»«deHanlefort, 
que Ton a oité ayeo complaisance, et qui n'est que 
l'expression de l'amour-propre piqué. J'avais logé 
quelque temps elles M»* de Hautefort, qui se plai« 
sait singulièrement à mon esprit, et en supportait fort 
bien les écarts. Un soir que l'assemblée était nom- 
breuse chez elle , la conversation tourna vers Vori^ 
gine des noms : ce fut alors à qui se ferait noble» 
Nous n'aTvms pas une famille moins ancienne que 
les croisades. M^^ de Hautefort prétendit descendre 
en ligne directe d'un héros de Jérusalem. C'était 
fort beau, mais ce n'était pas vrai, (c Madame, lui 
dis-jey usant de ma liberté ordinaire , permettevr 
moi de raconter l'étymologie de yoCre nom eomme 
je l'ai lue dans un vieux livre. » de Hautefort^ 
qn s'attendait à remonter jusqu'à Pbaramond, sur 
ma parole y promit d'écouter sans interrompre, a Ma- 
dame , lui dis-je^ un de vos aïeux , qui portait un 
Sort vilain nom, que je tais par respect pour les 
dames, seigneur d^ailleurs fort distingué ^ sepré« 
senta un jour à Paudience du roi Henri U. 

Henri II! s'éoriâ-4-elIe en colère ; penser» vous 
que je m^aocommode d'une si médioore noblesse t 
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— Patietioe^ madame, je fournirai mes preuves 
quand j'aurai dit. Ce seigneur afrivé à la pcnitë de 1» 
salle d'audience, Phuissier loi demanda son nom; 
il eul honte d'en pitmoncer uA si Tilain , et le mâcha 
entre ses dents. Monsieur, lui dit l'huissier, je ne 
vous entends pas ; parlez haut et fort* 

— Haut et fort? répliqua votre aïeul, mtfdaiM. 
L^huissier, sans Pinterroger davantage, annonça 
M. Bautefort, Le roi s'informa du quiproquo , ett 
rit beaucoup , et conseilla à ce seigneur de garder 
le nom qu'il devait au hasard. Voilà pourquoi de- 
puis il s'est nommé Hautefert. 

— Vous êtes un impertinent menteur! » m'apos- 
tropha la dame , outragée dans sa généalogie ; elte 
continua plus doucement, voyant que les rieurs 
n^étaient pas pour elle : <c Messieurs , avertissez-moi 
lorsque l'abbé Dubois dira une Mule petite vérité f 
je veux la faire encadrer. î> Ce bon mot, assez mal 
habillé , fit fortune ^ passa de bouche eu bouche ^ 
et Fontanelle se chargea de le réparer tel qu'il est 
resté. C'est T histoire de presque toutes les saillies, 
qdî se perfectionnent en s'éloignant de leur 8duroe.i 

La lettre de Madame, lue et méditée, je me pré- 
sentai chez le régent , qui me reçut froidement et * 
d'un air constipé. Pavais pris une figure tdiement 
désolée qu'il me demanda , avec sa bonté ordi* 
aairo, si j'étais malade. 

u Oui, monseigneur, répoudis-je , je me meurs 
tous les jours ^ car la disgrâce tue. 



Digitized by Gopgle 



32 MÉMOIBES 

Ta railles , Tabbé, oa ta es derena fou ; va- 
t'en dans une de tes abbayes te rétablir de tes fati-^ 
gues, te remettre un peu en embonpoint et santé* 

— Moi^ monseigneur j je suis uu homme euterré 
dès que je vous aurai dit adieu. 

— -Eb bien! que yeu-^tu? Pabsolution ou l'ex-* 
tréme-onotiou? 

^ Mooseigneur^TousToilàtout-puiseant. Laisse-** 
rez-vous dans Pinaction un homme qui vous a élevé ? 

«— Ce n'est pas le plus beau de ta vie; mais il 
m^est impossible de salisfaire maintenant ton am* 
bition. 

Songez , je tous en prie 9 que si tous ne me 

mettez pas en œuvre , je ne puis rester auprès de 
vous avec honneur. 

^ N'y reste pas , mon cber. Eh I que puis-je faire 
pour toi ? Ne sait-on pas dans toute la Franoye qae 
tu es un fripon? ne le sats-tu pas toi*méme? 

— Cela est vrai , monseigneur ; mais ne savez- 
vous pas bien aussi que tous les hommes sont fri- 
pons et qu'il n'y a entre eux qae la différence du 
plus au moins. 

— Comment, coquin , oublies-tu qu'on prince est 

.un homme? 

_ Jamais, monseigneur , je ne comprends les 
prinoes et les présens dans les généralités de ce 
genre. Mais parmi les fripons , vous devez choisir 
oeux qui ont le plus d'esprit ^ et je prétends être de 
cette classe. 
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— ^ J^aime à voir que ta te rendes justice toi-* 
même* 

~ Aimes-vous mieax ^ monseigiiear , avoir «f- 
Iftire à oes esprits iuileiLibles , tout fiers de leur pro-> 
hiiéf qui mettent sans oesse les points sur lesi? 
Ce sont des gens oomme moi qaUl vous faut } ils 
prennent le pli que vous voulez. 

» Menteurs 9 fripons , coquins ^ 

Au demearant iei meilleurt Ûlt da monde. 

* 

» Vous serez heureux, datls une négocialion , du 
trouver quelqu'un qui me vaille. Tenez , Madame 
entend mal vos intérêts... 

— Qui t'a dit que Madame s^ocoupait de toi f 
l'abbé? 

— Ou ne me l\\ pas dit , mais je vous le dis. En- 
fin j monseigneur y ce n'est pas là oe que vous m^a- 
▼ez promis avant la régence : je vous ai servi fidèle- 
ment, et je mériterais une autre réooiupense. » 

Là-de68tt8| je fis semblant de m^essuyer les jreux^ 
et sortis précipitamment sans répondre au prince , 
qui me rappelait. 

Le lendemain, premier jour de Tannée 1716, 
j'allai de bonne heure faire mon compliment et pré- 
senter mes vœux à Son Altesse Royale^ que je ti1>u- 
vai encore oouchée» M"^^ de Paral>ère , sa nouvelle 
maitresse | était au chevet de son lit. Je me retirais, 
croyant le prince occupé au plus urgent } il me cria 
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d^entrer, et me fit tMecir eu faoe de la Parabère « 

w 

que je reconnus* 

« Duboie» me dil-U, remereie cette belle dame 

qui s^intéresse à toi ^ et me prie de te donner tes 
étrennea. 

Madame y m*éoriai-je , je me repose sur mon- 
seigneur de racquittemeut de ma dette j je ne puie 
TOUS souhaiter rien de < mieux que Pamour d^un si 
grand prince. 

— L'abbé , interrompit le régent , on m'est yenn 
annoncer la mort de raroheyéque de Sens... 

— Vous me faites archevêque ? 

— Pas encore j mais te voilà secrétaire d'État à sa 
place. 

— Quand il vous mourra quelque ministre 9 80u« 
venez-vous que je suis Dubois dont on les fait. 

— La grotesque figure que vous avez là , M. Du- 
bois i dit en riant M™« de Parabère, qui m^exami<- 
nait des pieds à la léte , et de la tête aux pieds. 

— N^ez pas peur, madame y répliquai-je^ quel- 
que jour je ferai une belle figure. 

— Dubois, repartit le duo d'Orléans , n^aoouse 
plus Madame de s'opposer à tes honneurs; elle pense 
plus de bien de toi qu^elle n'en dit. 

— G>mbien d'autres, monseigneur, en disent 
plus qu'ils n'en pensent ! 

— JEnfin, l'abbé , un peu de droiture, je t'en 
prie.li 

Je me retirai fort saiisfait| et sans me piquer des 
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éclats dû rire qtie me jetait au nm M"*® da Parabire, 

Je me prooaenai tout le jour dans le jardin et la ga- 
lerie du Falâis-Royal 9 disant à tout le monde avec 
effarioi^de joie : u Voua voyez on nouveau oonwiller 
d^État»» Je rencontrai TabbéBignon, le plus en-^ 
vieux des envieux. Il me lança un ooup d'œil de 

toute sa hauteur. Je me doutai que la charge de 
conseiller d'État lui aurait plu autant qu'à moi; je 
perçai son orgueil d^outre en outre par ces mots : 
« Vous savez ^ monsieur » ce qu'on a fait de moi ? 

— Je ne crois pas , reprit^il , qu'on en Suse ja» 
mais rien de bon. 

— > Ne me flattez pas y M* l'abbé , ou je perdrais 
ccotenanee. 

— Oui 9 le reproche est dur j mais quand on n'est 
pas d'une certaine naissance t on demil se faire 

violence pour refuser ces dignités éminentes du 
premier ordre de l'État, n 

Je loamai le dos A ce malhonnête , et j'ai toujours 
regret de ne point châtier son insolence de sacris- 
tain. Godefcey ^ t^avoeat au conseil , me compli- 
menta plvis poliment : ((Moucher ahhé, me dit^l, 
je crois que vous seriei^ fort empêché de répondre 
ai Ton vous demandait t Quid m^jmiitia? 

— * Ce que c'est que la justice? C'est d'abord de 
wam fidre conseiller d'État. £t s» voua voulen oont»^ 
nuer vos interrogations, vous verrez que je ne suis 
pas au bout de mon latin. » 

Le ^ janvier^ la rà, qui habitait Yincennea de^ 
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pais la mort de Louis XIY^ vint à Paris loger aux 
Toileries. Je me présentai chez Madame pour faire 

parade de ma charge , et jouir quelque peu de son 
mécontentement. Je lui tombai sur les btas dans 

Fescalier ^ elle allait rendre ses devoirs au jeune 
roi» 

a Toilà un oiseau de mauvais augure , dit-eUe en 

s^arrétant. 

— Madame y répondis-je , je venais vous remer« 

cier de la grâce que moiuseigneur le régent a daigné 
m^accorder* 

A d'autres vos remerciemens , maître abbé, je 
ne sais seulement quelle est cette grâce , et si Pon 
m^eÀt demandé mon avis , vous n'auriez personne à 
remercier. 

— Madame , Son Altesse Royale vient de me nom- 
mer conseiller d'État. 

— Vous, conseiller d^État! Le plaisant conseiller 
d'Étati Mon iils est donc fou à lier? Je vous salue , 
M* le oonseiller d'État. » 

£Ue me laissa riant sous oape de sa surprise et de 
sa colère. 

Madame était une méchante Allemande, mordant 
avec un air de caresse. Toute sa vie elle s'est occu- 
pée de haïr les gens pour passer le temps. EUe ne 
se faisait pas faute d'une perfidie pour chagriner un 
annemi. C'est par ce même motif que , peu de jours 
après la mort du roi , elle fit une visite à M">* de 
Maintenon f retirée dans son couvent de Saint-Ojfr. 
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La Mainienon frissonna de la voir entrer dans la 

chambre où elle était. 

a Madame, lui dit^elle, que yenex«vou8 faire et 
cheroher ioi? * 

— Je viens mêler mes larmes à celles de la per-> 
sonne que roi aimait le pins. 

— C'est vous 9 madame , qu'il a le plus aimée , et 
Bou pas moi , qui ne le^ flattais pas. ' 

— Au reste 9 on a fait tout ce que Pon a pu pour 
me mettre mal avec lui; il me Ta dit lui-même , et 
en vérité , si je n'étais pas ehrétienne ^ je ne pardon- 
nerais pas à mes ennemis. )i 

Elle est partie après cette petite vengeance. 

Le premier usage que je fis de mon crédit fut de 
pousser le régent à faire rendre gorge aux traitans. 
Ma haine contre Bourvalais , le plus riche des par- 
venus , se trouva ioi d^accord aveo lajiislice. Bour- 
valais avait coLumenoé sa grande fortune sous Pont^ 
chartrain. Cétait dans l'origine un petit drôle , sans 
père ni mère, vivant de ses vices; il devint laquais, 
puis commis , puis secrétaire du conseil , et contrô- 
leur des finanoes en Bourgogne. Tout liû réussissait 
comme s'il f4t prédestiné; ses richesses s'augmen- 
tèient si rapidement qu'il eut bientôt palais ^ mai*- 
sons de ville et de plaisance^ équipages et mattres- ' 
ses; tout lui était bon, pourvu qu'il gagnât de 
l'argent. Cest de lui qu'est venu ce proveil>e de 
thésauriseur : « Les petits ruisseaux font les grandes 
rivières* i> Ses millions ne rachetaient pas son igno- 

4 '4. 
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ble laideur , «es basseâ façons d^agir et de parler, ét 
son insolence de yalet. Pavais raison de lui Toulcir 
plus de mal que de bien. 

Un mien parent , mattre de poste à Verdun , me 

sachant fort élevé dans les honneurs, vint à Paris 
eu 17 12 me proposer un nouveau projet de taxes 
pour que je le fisse accepter; ma position ne me per* 
mettait pas de vendre sou idée} je lui persuadai d^al» 
1er trouver Bourvalais comme de son propre mou- 
vement , et de lui communiquer son projet. Je me 
réservai de droit une part dans les bénéfices* Bour-p 
valais se chargea de faire adopter Pimpôt par le oon^ 
seil , et signa un billet de douze mille livres à mon 
pauvre parent, pour le payer de spn ^vis. Je préle- 
vai seulement dean mille livres sur cette somme. Il 
alla pour toucher son argent au terme convenu; 
maia il s'aperçut que le billet lui avait été pris ; il lé- 
dama , attesta et ne put rien obtenir; ou le mit à la 
porte. Désolé et n^osant pas m'avouer sa méaavefi-^ 
ture , il s'adressa par occasion i un ancien officier, 
hardi fripon, qui s^eiigagea, sous condition de par- 
tage y à recouvrer foute la somme* 

En effet , ayant prié le malheureux mattre de poste 
de l'attendre dans un lieu qu'il lui désigna , il s'ia-» 
trodttisit dans l'hAtel de Bourvalais, et, le pistolet 
sur la gorge, le força de rembourser le billet per4it. 
Bourvalaiane fit aucune léaistance, pas mime une 
objection, compta la somme entre les mains de 
l'homme au pistolet , et même le reconduisîl «ve« 
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politesse jusqa'aa ïm de la rampe. aMonsiear , lui 
dit le fourbe 9 mon complice m'attend à tel endroit, 
bonsoir. i> BouryalaiS| qui se vit bien entouré, ré« 
pondit en oriant : « Au voleur! » Uofficier disparut, et 
jamais on n'a pu le reprendre ; mais Pavare traitant 
eut égard à son conseil , et le maître de poste , arrêté, 
jugé, condamné sur Tacousation de Bonr valais , fit 
une triste ûa. C'est le seul de ma famille , jusqu'à 
présent y qui ait été pendu. 

Pavais donedes représailles à exercer contre Bour- 
valais, qui était si généralement détesté qu'à la repré* 
senlatîon de Turcarei de Lesage, le parterre se mit 
à crier : a Nomme2^Ie par son nom. » Une autre fois 
qu^l assistait en loge à cette sanglante satire des 
financiers , l'acteur qui jouait le principal rôle s'ia- 
terrompit pour dire tout baut : u Messieurs , il y a 
ici quelqu'un qui remplirait mieux mon person«- 
nage, w Ce fut donc avec une joie partagée de la 
oour et de la ville , que je parvins à faire établir une 
chambre de justice pour juger les sangsues du peu- 
ple. Fourquieux^ qui en était président, savait; l'art 
de découvrir les coupables) cependant Bourvalais se • 
défendit avec tant de constance qu'il sortit de pri- 
son après trois ans de jugement, et même une de ses 
maîtresses , devenue celle du régent , le fit rentrer 
dans une partie de ses biens. Beaucoup eurent plus ou 
moins de ses dépouilles : la duchesse de Berri s'em- 
para de toute l'argenterie; le due de Guiche, des 
équipages; je me contentai de plusieurs belles terres ea 
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Brie. Monsieur Fourquieux, en mémoire de ce pro- 
cèSyConservade grands vases d'argent dont Bourvalaia 
se serTait à table pour faire rafraîchir les vins et les U* 
queurs : de là son surnom de garde des sceaux. Un au* 
tre traitant, fils d'un gentilhomme de Lyon, avait une 
cave remplie de vin de Tokaipour une somme d^un 
million ; on visita sa caisse, que Ton trouva vide , et 
on ne lui accorda point jusqu'au soir pour rassembler 
les soixante mille livres qui y manquaient. Il fut con- 
damné à mort, et,ipar la clémence de Son Altesse 
Royale , son arrêt fut commué en une prison perpé- 
tuelle. Ses biens confisqués passèrent en différentes 
mains. C'est à lui qn^ je dois ma cave si bien four- 
nie j le gendre du ce traitant se coonait assez en bonne 
chèrç pour regretter ces vins e&quis, sinon son 
beau-père» 

La guerre à mort faite aux traitans servit de pré* 
Ittde à l'établissement d'une banque générale* L'ar- 
gent devenait rare dans les coffres du roi, quand 
l'arrivée de Law fit pleuvoir des millions pendant 
plus' de quatre ans. Law est un hômme de génie à 
sa manière , et le mal qu'il a faitne vient pas de sa 
&ute« Son Altesse Royale a usé, ruiné son crédit en 
semant l'or à pleines mains. Ce fut lord Stairs qui 
établit Law en France ^ ils étaient iu>ossais tous les 
deux , et l'on dit que ceux de cette nation se donnent 
volontiers un coup d'épaule. Ils se connaissaient 
aussi des tripots de Londres , ou Law avait gagné des 
sommes énormes. Un jour que l'on parlait devant 
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tb denier de la|iierre plriiosophale ^ ildit âfw MO'* 

yictiou qu'il l'ayait trouvée» 

. « Youe yooa moques ^ lui ditHUi. 

— Je peux vous dire mon seoret : avec du papier 
DU peut faire de Tor. 

Avec du papier? o^eat fort bien dit; et qfuaud 
~verrons-nous ce beau chef-d'œuvre ? 

— Dana trois ans ou environ* » 

Jjnyf confia quelques yues de son système au comte 
de Stairs ^ qui les approuva comme de bonnes folies : 
u Eu effet , dit-il , cela peut réussir ches un peuple 
de fous , mais jamais en Augleterre» — Eb bien ! 
j'iiui en Franee. s Stairs ^ qui depuis le commence- 
ment de la régence ne quittait pas le duc d'Orléans , 
le décida à fonder une banque en compagnie , et mit 
son Law sur le tapis. - 

ttSLYT était fils d'un orfèvre ou usurier d'Edin- 
bourg, qui lui laissa un trésor, car les orfèvres de 
laGrande-Brelague font assez, généralement l'usure 
aur gage. Ce Law , qui ne tenait de sa naissance et 
de son éducation qu'une prodigieuse science de 
calcul , régla sa conduite et ses dépenses d'après les 
gens du grand monde ; il gagna beaucoup d'argent y 
en perdit beaucoup : il fut plus complètement mal- 
.heureux dans ses amours ; car , s'étant épris d'une 
coquette nommée M»*» Wilson, il fut appelé en duel 
parle mari , auquel il voulait démoniiei par chiffres 
les nombreuses infidélités de sa femme. Le pauvre 
Wilsun fut tué , attendu que les maiis ont toujours 

4 4- 
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tort oontrê leà nmaiifi» Lalr Mavn ^ pour éTiUr 1«8 
conséquenoes^de la loL La Tttttele fcttiTit fOlir ae 

faire reudre Pépoux que lui avait enlevé sûu ainaut. 
Lâw B'ch ciopétra n bka ^ qu^il m'a pu enodre a'en 

^ défaire et qu'elle a passé depuis pour su femme. C'é- 
^ .lait fine petite Aaglaifie ^ yi?à , pitupante et délibé- 
rée : blanehe dé peau 4 bldlide de poil , el fidèlë mal- 
gré tout à non Éoossais; Leduc d^Orléans , qui voulut 
pmidrâ a«r «lie dca aèiîoiia oomiile à la baaque ^ en 
fttt pour ses frais et avances. Elle ne parlait de sou 
Mari qtt'avm une admiration ei&pan«ive« LaW ^ eai-* 
bëguiné de celte fetoin^ el soiia le poida d'uaê ae- 
ousation capitale, imagina pour vivre un système 
finandMr qui était nna belle cbose ayal»! qu'on TeAt 
gâté par des extravagances. Mais pendant vingt ana 
il Toffrit à toua les souyeraioa de TEarape aaiis 0b«* 
tai^r autre que refw et d«* mépris. l'An- 
gleterre ^ l'Ecosse , la Suiââe , l'Italie^ le traitèrent 
un pem omna luen qu'an eharlalaii* Le ttn de Sîmle i 
grand mathématicien, se Qt expliquer toutes le3 
chaiiees de ce aj^me^ svpputo ^«{^ffoaM , vérifia, 
-et «près fniH« éloges , dit A Law: et Monsieur , si 
j'étais assez puissant pour me ruiner ^ je ne balan* 
i^eniis paa un inalani à vont donner la peéférence» w 
i^dant ces voyages , toujours infructueux ^ Law, 
pour prendre j^lience 9 jouait avee un benbewr ^pd 
véfaéettibhitt màl à du hasarda 

Son industrie était plus productive que ses espé- 
mUMS*; enfin il arriva en iVanen dana les deniara 
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lMnp8]4tt Lanis XÏV. De^marelz , ministre à expé- 
dicns et fort besoguettJt , ks reçut âireo dûHtu^tiM 

fit pàtÛmi deaUfl nyMèMe 5 tuais le yieux roi re-* 
cula décatit une iopératiou atiissi vaste et aussi chail^ 
cMrn; il préféra gàrder kes tfetlës plutôt^oèdè Aè* 
quer de les augmtoter. Oependant Law , persuadé 
que la France était, plus quelbut autre pays , pro^ 
preà porter le* fruiHi de son système, attendît pai 
tiemment là. mort du roi pour jeter aux yiBUx de là 
pùûdtàtPiïr. 

Law , quand je lé Vii en i^iS , a^it quarante ans 
oil du moins il pàraij^ait leà aVôir. Jé û^ime pai xsèi 
figures écossaises fortement éarac té risées par de.-î 
yeux fauves et des cheveux rouges. Les dames éB 
là cour, tené dbiltè pat «moKxr delà banque et dtt 
banquier , ont manqué de mettre les cheveux rouges 
à la mode. Lair était d^ûkie tartiè tnoyèàitte , biétt 
prise, gracieuse îet àvenantie^ il était remarquable 
par un geste singulier, celui d'un liomme qui 
Mmpte de Targent. 11 {variait tbuteâ lès làtagues , ei 
surtout le français avec un désagréable accent j poli 
danâ aesr maùSères, il Soutint tdlontieirs ati liek 

d^adi'esser iâ parole ou de répoiirlre à quelqu'un; 
Un changement étrange s'opéra eu lui par Tintluence 
àt sa fortune. Timt quis le féa fut mt sëul Vtaoyeft 
d'existence , il se battait à toutes armes en forme de 
jparlâe da plai^/ét li'étftit jamais blessé : une ftite 

la banque établie , il se fit pollroti au-delà de toute 

iflée^ « parce que , dbait*il , |e ressclnble à la pou te 
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aux OBttfii d!dr i npn morte neraudmit davantage 

quVne poule ordinaire. » Enfin la haute prospérité 
û rendit ioaplemmant, orgueilleiuL , et je lui en fia 
ireproohe un jour : €i Law, lui dis-je , je vow qon* 
seilie de ne paa devenir roi de France , vous noua 
écraseriez OjDinine des fourmis. » 

Slaiis se lia liop intimement avec Law pour ne 
fias ae brouiller à mort aveo lui après que ce der- 
nier lui eut fait gagner pins de trois milliona» U 
poussa de son mieux, à la roue pour la oréation d^une 
)>aiique à Tinstar de oelles de Hollande et d^Angle- 
terre. Law ne voulait que mettre un pied à lY trier , 
et en effet ses comm^ncemena furent ai raisonnables 
que je fus séduit tout le premier. Stairs, qui ne 
sortait pas du^Palai^-tioyal , monta par degré Peu* 
tbouaiasme du régent pour la formation , avec les 
deniers de Pttat , d'une banque conliée à Law , eu 
qualité de directeur. Cependant le duc d'Orléans ^ 
tout de feu d'abord , se refroidit considérablement 
lorsqu^il fut question de dresser Tédit^ c'est Alors 
que Law fit jouer d'habiles manœuvres , répandant 
de l'argent et des promesses. On savait trop bien 
mon crédit auprès du prince pour ne pas l'employer 
à tout prix. Stairs me manda en particulier , et Law, 
qu'il me présenta comme un génie, me battit sur 
son terrain en me prouvant les avantages de la ban- 
que, avantages bien clairs pour moi, puisque, 
outre une somme payable après Pcaécution du sys- 
tème^ on me donnait trente premières actions sur 
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les douze mille établies. J'eatrai chaleureusement 
dans oes plans magnifiques , et je ne laissai pas 
en repos le régent quUl n'eût consenti à tout. 
. a Diable , me dit-il ^ tu fais un chaud partisan *^ 
et je me réserve d^utiliser tes talens. 

— Ordonnez , monseigneur ^ il y a de mauvais 
ayoeats , mais il n'y a pas de mauvaises oauses* » 

Pen vins à mon honneur , et même je persuadai 
au régent de ne pas exposer les finances publiques ^ 
liaw oflraut de faire tous les fonds avec sa compa- 
gnie. L'édit fut rendu au mois de mai. On sait que 
les promesses ne ooùtent que la peine de les faire : 
Law en était prodigue; sou but, selon Tédit, était 
d^augmenter ia circulation de l'argent, de faire cesser 

l'usure , de suppléer aux voitures entre Paris et les 
provinces , de donner aux étrangers le moyen de 
faire des fonds avec s&reté dans le royaume ^ ^nfin 
de faciliter au peuple le débit des denrées et le paie- 
ment des impositions. Un privilège de vingt ans 
lui était accordé. Ces vingt ans se réduisirent à 
quatre. La banque , dans son origine , ne paraissait 
pas devoir ébranler toutes les fortunes 9 comme il 
arriva lors de la création de la compagnie de Mis* 
sissipi. Law , en un mot , était un homme admira- 
ble pour tes finances ; mais le jeune rbi , ayant ouï 
dire que Law était protestant , fit part de ses craintes 
an régent, en ces mots: « 11 n'est pas catholique, 
gardez-vous, monsieur, de .vous fier à lui. » Law 
renfermait en lui-même ses projets pour l'avenir , 
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et sa finesse lessembkii à de la boime foi } mais je 
k definai lorsque, m^apportant la somme doMt j^ai 

parlé y il me dit à F oreille : 

a M. l'abbé, faites^yous mon associé , et dans 
trois ans vous seres en état d^aoheter la ^11^ de 
Paris. 

— Non pas , répondis-je , j^ai trop à perdre» >i 

Je me brouillai à celte époque avec le maréchal 
de Yiilars, pour la plus sotte chose* Je m'étonne 
seulement que oette brouille n'ait pas eu lieu quel- 
ques années plus tôt. La cause, fort ridicule en ap- 
parence, a Tair d'une maliœ, dont je me lare les 
mains. M. de Yillars a beaucoup de mémoire , comme 
tous les petits esprits qui aiment à en faire parade. 
Sa manie, comme on sait , est de citer, à tout pro- 
pos et tant bien que mal , des vers de comédie et 
d'opéra ; l'exaotitude de ces citations en fait le seul 
mérite. Arouet disait , eu égard à la profusion des 
réminiscences poétiques de Yillars : a M» le maré- 
chal jette sa gourme. i> Un jour qu'il racontait une 
escapade de son jeune iiis , le même qui sHUustre 
aujourd'hui par son jeu effréné et ses débauches , 
quelqu'un lui débita ces vers de Molière : 

Je dis qae Tascendant, monsieur, remportera. 
Sat toute U tertu ^ae TOtre aura. 

^ Le texte dit votM fiUe , reprit-il gravement. 

Non y monsieur , répliquai«je , je crois que 
c'est voire femme. » 
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D'imaniitiefl éclats de rire mal étouffés le forcèrant 

de relever ce qu'il prit pour une plaisanterie; le 
saiig*froid avec lequel il le ûl redoubla notre gaieté; 
il sortit fort irrité , en disant qu'il* nous montrerait 
ce que o^était qu^un a\»bé sans oreilles. Depnis lors , 
il ne me regaida plus, ne me servit jamais , et me 
desservit souterraiuemeat avec des vers d'opéra 
cités y ou autrement. 

Yillars est grand » gros homme , pourtant vif de 
mouvement et de physionomie. Il a si peu d'esprit 
que' les sots senls lui en trouvent : ambitieux et si 
vain, que le moi, dans sa bouobe^ est long d'une 
demi«lieue^ Gascon à outrance , voleur tn temps de 
paix , pillard en temps de guerre , il a la main à tout 
prendre; du reste , sans talent militaire ni autre » 
il doit ses beaux succès au hasard ou du mouiis à 
un certain bonheur dans le choix des moyens les 
plus exigus. Il ne voit que lui de célèbre général 
dans toute lliistoire ^ et ses faits d'armes reviennent 
sans cesse dans sa conversation bigarrée de chansons 
et de vers* Sa mère lui avait donné un conseil dont 
il «sait amplement ; u Mon fils , lui disait-eUe , par* 
les& toujours de vous » on finira par en croire quelque 
chose, p C'est un vvai flatteur avec les fois comme 
avec les valets : il se sert de tout le monde , en vrai 
charlatan politique. Je ne sais ai la haine mWeu-* 
gte dans ess jugemens un peu hardis contre le vain* 
^«r 4e DenL. Commroh»»n 6ut , «a femme 
Mvrait entent de siqets d'être |alottse de lui ifue 
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lui d'elle : sa livrée , formée de jeunes beaux gar** 
Ç0D8 , a donné matière à des bruits étranges , dont 
il rit tout le premier. Madame , qui n^aimait pas ce 
tiens péoheur 9 m'a dit que le prince d^Eisenach, . 
bien connu pour sa beauté , youlait faire bâtonncr 
ViUars à cause de quelque déolaration mal son-* 
nante. Madame l'en empêcha j en lui disant : te Si 
M. de Yillars recevait toujours le même traitement 
dans les mêmes circonstances^ il n'y aurait point 
assez de bâtons dans Paris. i»Mi^^ de Villars , sur- 
nommée notre bonne petite maréchale, n^est pas 
avare de ses faveurs , et se moque de la tyrannie 
de son jaloux , qui Pemmeuait souvent à la guerre* 
La dame ne se gênait pas plus an milieu des campa. 
Oh! la jolie et appétissante figure! Mais le moyen 
de marcher sur les brisées du duo d^Orléans , du 
comte d^ Toulouse , du duc de Richelieu , et de^ 
tant d'autres grands seigneurs ! Arouet , le rimeur^ 
eut cette audace , et mit fin à l'aventure pluft facile- 
ment qu'aux douze travaux cPnercuIe; mais comme 
Jlme ViUars ne faisait pas son ordinaire avec des 
madrigaux et des épttres , elle remercia mattre 
Arouet , qui avait trop d^esprit pour un amant de 
vingt ans. Au reste , il préférait à l'amour une ami- 
tié qui lui faisait perdre peu de temps. 
• Je me rappelle une plaisante allusion que je croi- 
rais faite à dessein si la naïveté de Baudelot n'était 
pas aussi connue qu'elle l'est au Palais-RoyaK Bau- 
delot de Dairvaly qui vient de mourir à l'âge de 
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soixante-dix ans, était depuis viugt ans garde du 
oabinet des méduiUea de Madame» G'élait un hon«* 
néte homme sur qui compter, démesurémeiit ba«^ 
vard , profondément savant ét innocânt par bou- 
tades, n avait fait une belle dissertation ^ quMl lisait 
Toloutiers, même devant ies.dames. U s^agissaitde 
prouver qne la téte à eocnes qui sert d'effigie à-cer- 
taines médailles n'est pas, comme le pensent d^au- 
tres savans» la téte de Jnpit^r Ammon, maia biett 
celle de Pan* Ce n^est pas moi qat le «ontiredirai 
là-dessus* Baudelot vivait au milieu de ses médail- 
les , et comme il m'en mbntnait de fort onrienaeA 
des empereurs romains, j'allais quelquefois étudier 
avec lui Tamour chez les anciens^ Madame avait 
dans sa collection des pierres gravées, que, pour 
aon bonneor , je ne crois pas quMIe ait vues* 

Un matin que j'étais aveo Baudelot dana la cham- 
bre des médailles, Madame entra aveo quelques 
dames elle maréchal de Villars, qui avait demandé 
à voir les antiques. Il s'annonça comme un connais* 
seur, et Baudelot n^eut rieu de plus précieux que 
de chercher une médaille représentant non téte ornée 

de cornes de toutes [grandeurs. 

« Connaissea<»vous ceci ^ M* le maréchal? dit Ba.i|i 
delot , qui n'était pas au courant de la chronique 
scandaleuse ^ examinez , je vous prie , toutes c«a 
«omes^ 

— Voilà une plaisante coiffure! s'écria Villais , 
poulP ne pas rester en défaut d'érudition* 

4 5. 
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t ^ Cé»tletriomfhedeCk>itiifioitti. 
éàme. 

• TJn habile (^néral ; ses cornes sont des 4iitii<r 
hnU èe force et de courage ; il â les eomes de Ja^ 
filer ^ celles de Faune , celles de 

• ^ Passons y iat€m»m|ât Madamei ei fons ¥oitt 

arrêtez à chaque médaille , nous n'aurons pas le' 
loisir de les Yoir toutes. 

j Ab t Madame , oelie^n en vaut bien une aa«-* 

tre! Cornificius est en vérité une des plus rares mé^ 
dailles de yotfe eabittet ; M* le maréchal le sait bien. 
" ^ M. le maréchal s^embarrasse fort peu de Gor** 
nifioius, diftrje à mon tour* 

M Comment? d'an si grand capitaine que j'oee-» 
nds presque le comparer à M. le maréchal*. 

^ C>) bon Baftdelotl interrompit envoie Madame 
èn riant) pour donner occasion de rire k tous ceux 
qui en avaient bonne envie , excepté M« de Yillars) 
il est intarissable dans san érudition^ et une mé- 
daille fournirait l'entretien de six jours. 

Monseigneur 9 reprit Baudelot, mis en hamenr 
par ces éloges , je vois que vous seriez mon maftre^ 
daignez me dire si vous partagez mon opinion sur 
cette autre tête à oomes^ quimé partit celle d# Easne; 
et non de Jupiter Amman. 

— Madame, s'écria M. de Yillars, toutas ces 
cornes me feront perdre la téte. 

^ Monsieur I répondis-je, pardminez à M. Bau^ 
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delot) qui yous prenait pour au fameax oonnaid* 
«eur. . , • - ^ 

i 

Il partit fort en oolère; sa «nrlie laissa le champ 

libre aux rieurs. 

te Baudelot, dit Madame, M. de Yiilats croira 
que fêtais préparée à sa TÎsite } il n^en avait jama^ 
tant vu! 




• « t 4 

M t » 
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CHAPIXaE III. 

IV 

f 

Le cheTalier de Saint-Georges. — Ses malhears. «— Son portrait, 

— Négociation avec l'Angleterre. — Lettres dp Dabois à lord 
Stanhope. — Le maréchal d*HaxeUea; sou portrait. — Les deux, 
lettres. — Voyages de Dubois à La Haye. — Les litres cl les ta- 
bleaux. — Conférences. — Betour à Paris, — Second voyage de 
Dubois. — Le courrier Maroy. — Le banquier de Bruxelles» 

— L'interprète allemaod.^ ArriTée de Dnboii à HanoTie* — 
Le marquis de LoutîIIa. — Calomnies sur miloid Stairs* ^ 
Geor^ea lu^ roi d'Angleterre. -~L« reine de Prusse. — Diner 
du roi* — Robert Walpole. — M. de KeeaîoDd , tf? ëqae à» 
Btyeux* — Geoig^i boit à la ttnt^ da Pi^teodant» ^ Dubois à 
La Haye* 

Le cheyalier de Saiot - Georges était euoore là 

Aviguon, où il prétendait rester, diâait-il, jusqu'à 
oe qu'on le cbaasâL La desiiuée de oe prinee est le 

résultat des dernières capuciiiadcs de son père , Jac- 
ques Ily qui songeait bien moins à son royaume perda 
qu'à ses dévotions ^ et qui, sur son Ut de mort , u*eufc 
rien de mieux à dire à son fils que ces conseils de 
jésuite s « Quelque belle que soit une couronne » il 
vient un temps où elle est fort indifl'érente : respec- 
tez votre mère , aimez le roi de if rauoe comme votre 
bienfaiteur , et préférez votre religion à toutes les 
grandeurs humaines. » Le roi de Frauce , sou bien- 
faiteur ^ signa le traité d'Utrecbt 9 qui annulait tous 
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tes droite deïaoqûe» III, nom sons lequel il aTftit été 

reconna roi par Louis XlV ^ à la prière de sa mèce 
en lannee. A la mort de sa stBm ^ la reioe Anne, ses 

partisans lui proposèrent de se faire ou de. se dire 
protestant 9 pour remonter sur le trôue. Le sonvenir 
des dernières paroles de son père opéra sur oetle ame 
timorée ; comme le pauvre Jacques II , le &U perdit 
trois royaumes pour nne messe. U se retira dV 

bord à Bar, chez le duo de Lorraine , qui ranimait 
sans èesse son infructueuse persévérance 9 mais qui 
n'avait que des eonseils è lui donner. Enfin le 
prince de Galles ou le roi Jacques III obtint de 
Iioois Xiy quelques secours secrets ^ et s'en alla 
débarquer en Écosse, avec peu de ressources et 
beaucoup d'espoir. Il arriva juste à temps pour ache- 
ter d'y gâter ses affaires , et , après des succès divers , 
il fit une retraite qui eut l^air d^une fuite : épatait 
sin moment de la mort de Louis XlV. L'ambassp^- 
deur d'ADgletenre , le comte de Stairs , eut mission 
de son gouvernement pour empêcher le retour du 
Prétendant en Franoe. Stairs reprocha donc au ré- 
gent d'avoir favorisé l'expédition en Éocs^e, contre 
tous les traités du feu roi. Cela lui donna occasion 
de demander qu'on livrât Stuart au parlement au* 
gUiS) qui Tavait jugé par contumace et condamné 
à mort pour orime de haute trahison. Le régent re^ 

poussa cette perfidie : on s'y attendait 5 ou lui de- 
manda alors de ne pçint pr^tu:,/isiU; en France au 
fiwee fugitif i il y oons^tit^ pour p|ainfci»iif la paix» 
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Georges f qui rentra sur notre territoire, revint à 
Pârw I vi|i«riil A 3aiitl«6eroiâim^4H foilUt être aAsa«^ 
aîné par des a gens de ht cdttr de LoK^i*ei« régent 
éHndigi^a de cette violatidu du droit dea gens ; maiti » 
•pour Tapaiser, je le aetimi il*«41nMi et dWgO poli- 
tiqaes. Le chevalier de Saint-Georges ne faisait 
^ fratad breit à àMgnoa^ eà il attcadait dea , 
jours meilleurs. Le cabinet anglais petlsiatait 9l 
esûger son entraditiou ou «on r envoL Je pense que 
tom XlV étaot mort et ses promesses ausal^ c'ént 
élé bien fait de livrer le Prétendant à Georges I*', 
^ili dé tài oontenté de le tenir en obartre {tfivée* Pâr 
là eût été assurée la tranqnilUlé de PAnglelenre^et 
iUntérél de la France pariait plus haiil que tous oeis 
.^r^ugéff d'hospitalité. A présent que le ohèvaliee de 
Saînt-GecM^ges^a uu iils, voilà la guerre de succes- 
siott éternisée; leiaii puisque Albéroniia éelMMié dans 
Octte entreprise , je doute qu^un autre y téftôiîsse» . 

J'avoue que je ftÛB peu de cas des inimstree qui 
liérdent \t^t pkee; des fdis qui fitrdénft kurl!otf- 
ronne^ ce sont d'ordinaire de pauvres sires, ckr le 
génie , st bàâ qù*il soil tombé » se ttoièVb toUjottHSi. lie 
chevalier de Saint-Georges est la preuve vivante de 
Wteineapâbit^mâlheureuse : il a toutes les quali- 
tés d^un dameret prôp*^ A brilfet» afuprès deefetemes, 
voilà tout} îl joùW'a bien son rôle dans une église, 
Hftns tkneVttrile; mtis'it sei<à$t ^verainemeiii é4h 
placé sur un ttône. Sa figui^ e^t céguliéw^t bell«, . 
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mtiM toajQurâ cUstraiit ou mélaQcoliqaef.fl68 ma»- 
-mkns Boat nobles ; il Um met aucune oopcil ètam êm 
paroles y et netoiabe iocessamaieut jur Bea préteur 
4aDita à la loyanlé» Je ne l^ai jaaaia aimé ^ ek ja 

otois pas qu^il me paie dUngratitude. Il m'anriva de 
jiir^f ^ le voyajut oaffe«3er oelui-oiet .oeluî^^là ^ 
qn^il araU Vair ik demander L'aamâne ; 00 mût lui 
fat iiypiporté, Qtil m^ea léaioigaa ea reconnaissance 
moins aoUemetil qu'à rordinairai : a M» Tabbé^ . nm 
diUil avec douceur, étes-VDU.s jaloux de moi^ ât 
|^ra)iear»?oiia ma eouroaue d^ Angle terre pour uaM* 
iiéfiov dont je voua fasse tort? n Certes dans mes 
négooiations je ne Pai pas servi commùic Taurais pu} 
mais néanmouis J'ai refusé beaneoup d'argent pltir 
tât que de contribuer à le metire entre les maius de 
aea ennemis* Plue tard je L'ai fait servir à mes pro*- 
jets , et je lai dois an moins la moitié de mioft cha^ 
peau rouge« 

L'Angleterm pontanivaitayee obitînation par aof 

bassadcur ses poursuites contre le chevalier éb 
*Saint«Oeorges : un canal qaa l'on avait commencé ^ 
Mardiok, près de Dunkerque, lui faisait nu prékeKle 
de rupture aveo la Fiance ] le régent désirait la paix 
pour réparer les désaalres de la fin du réigne dé 
Louis XIV. Malgré les chefe du conseil, qui ne 
voulaient paS'Cpie l'on parût attaober beaucoup de 
prix c\ Palliauce britannique , lo régent caressait le 
comte de Stairs , et par son entremise les ministres 
'anglais. Geim-ef: ne seraient *qve i^épondre à tMtes 
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ses avances f u Qoe le .cheTiilier de Saiut-Georgei 
marie de France , ^lue le canal de .BlardUck soit aba»* 

<lonné* i> Les ouvertures de paix semblaient devoir 
'finir par une gaem» générale ; la Hollande et r£in» 
pereur s'efforçaient de pousser PAugleterre contre 
laf rauce. Ce fut dans oette alternative que le régent 
reconrut à ma petite influence. Afin que mes dé* 
marohes ne parussent pas dirigées par lui, je pris 
le ton diplomatique dans ma correspondanoe avec 
mon ami Stanhope , et je feignis de souhaiter Ja 
bonne intelligence entre nos deux maîtres pour 
qu^l ne bût que du meilleur vin de France et moi 
du cidre de Goldpepin, au lieu de noire gros cidre 
de Normandie. Mais lord Stanhope 9 qui défendait 
cette importante affaire , n'était pas disposé à la faire 
réussir ; je craignis même qu'il n^emplojr&t son cré- 
dit auprès de Georges à l'en détourner. 

Pendant ce temps-là la maison d^Autriche fit pro- 
poser à la Hollande et à TAngleteri'e une alliance of- 
iensive et défensive. Pour gagner du temps , le ré- 
gent éorività M. de Chàteauneuf, noire ambassadeur 
•à La Haye , qu'il déclarât aux États^Généraux ses 
projets d^alliance avec la République et T Angleterre. 
-Stanhope me donna avis qu'il allait accompagner le 
roi Georges à Hanovre : c'était m'engager à l'y join- 
dre. Le régent me destinait de longue main à celte 
mission extraordinaire et sécrète* Le maréchal d'Ha- 
xelles, qui me voyait avec envie prendre racine 
dans la régence , fit tout ce <|u'il put pour empêcher 

4 
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îaou voyage à La Haye, il persuada presque aU 
prinoe que , dans une oonversatiou partioaiièrey cm 
trioiliplierait diffioilement des préyentiond der lofd 
«Stanhope , entièremeut opposé aux vues de Son Al- 
tesse Boyale. « D'ailleurs , diUil ^ il est impossibla 
<jue le voyage de l'abbé Dubois reste secret : ou aura 
beau lui donner des motifs particuliers et frivoles , 
qui croira qu'un conseiller-^d'Élat , honoré de la 
confiance intime de Son Altesse Royale y se soit dé-« 
rangé sans ordre el sans bot? Pas de doute alors 
qu'il lie fdiile renoncer à cette négociation, dont 
Jftl. de Qiàteauneuf viendrait à bout enHollandOi.n 
Mon éloquence l'emporta cependant sur la jakmsie 
du marquis d'Huxelies. 

C'est un envieux , un égolûite, un rampant ; quand 
il fut fait maréchal dans la ^^raiide fournée de 1703 , 
font le monde répéta, qu'il méritait le bâton. U ârvi* 
vait oh il voulait par la flatterie ; mats il me prouya 
qu'il avait des griHes sous ses pattes de velours. 
ÎTayant d'antre ami que luà-méme , il ne se fait pas 
faute d'avoir des ennemis. Il a cent visages , comme 
Protée, et ne rougit pas de les montrer à chaque 
instant. Il s^instnua d'abord dans l'amitié da roi , 
qui le crut grand général parce qu'il parlait toujouiis 
guerre; il se prosterna devant la Maintenon, qui 
l'aimait, à cause de sa femme, jé^uitesse fort dan- 
gereuse. Tout consiste en fiiusseté ; il se fit chevalier 
de la Ghoin , dont il^entretînt la chienne de têtes de 
lapin rôties I jusqu'à la mort de Monseigneur} il se 
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tntM à la auite éùB du Haine ^ qui s'amnaèrait de fe 

voir valeter jusqu^à la régence ; alors, comme de. 
idfoil I tout ce luse d^adolations fui transporté an 
.4lio d^Orléana^ qai appda d'ttnxell€8 VOriani, 
' parce qaHl adore toujoarâ le soleil levant. Au physi- 
que y c'eat un homme gfda et court ^ haut en couleur , 
renfrogné I et sentant mauvais de sa nature. Il est 
.pareiseux à marcher , à parler , mais non en galan* 
teries. Sa femme place ses tendreaaea parmi les eoolé- 
élastiques; lui est fort curieux des religieuses ; aussi 
Jhanle^tFtl les eouvena en tout hien tout honneur, me 
suis-je laissé dire. Cependant il a voulu travailler 
à U ccmTeieion du régent et à la mienne | nous l'a- 
yons renvoyé à ses moutona : o^est «însi quHl a bap*»* 
tisé ses petits Bathy Iles. 

« ATanI mon diiparl j'offris un échantillon, de mèn 

savoir faire au prince, qui savait combien je met- 
tais de liberté dans ma conespoudance. £tt effets 
dans les choses les plus graves, je jette Pêxpresftion 

. la plus boufToone, pourvu qu^elie exprime bien 
mon idée. J'ai en horreur les discours de Ut de jus- 
tice; parler naturellement, vîvemeut et droit au 
but, voilÀ ma manière. Son AUesse Auyale me 
persuada que je n'aurais pas la dignité convenable 

• pour traiter plénipotentiairemeut avec les ministres, 
le grand-pensionnaire et peut*étre ie rai lui^mâmu* 
«Je vous porte défi, monseigneur, lui dis-je ; Foute- 
nellene vous semble-toil pas, comme à moi^ ie plus 
Jhabile à manier le style ? un autre^ si Vjons préféreu. 
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£h bim l donnez un Bvjet de ieltre pdUiqae ^ que 
-lot «t jUoi ÉBona IraileraM chacim de notre 496té« Ta 
parie que la mieuofi est d'un diplomate , la sieane 
à^nn adadéinteteii* b U s'egiasait d'éerite à M é de 
Cbàteauneuf j Fouleiielle et moi noua primes la 
pkiine^ et je portai noa deux lettres au/égent , le 
pnàntde ehoiair œHe qui ecnrrieiidniit lenuemi 
la première qu'il lut le fit rire de pitié : 
' « C?eel toi 9 Jlabeis, me dit^-il, qniaa tâàt det 
pointes et des phrases si bien accommodées ? 

^ Déeides , raonseigneur , laquelle des deu^ 
ipitres ▼oos plait davantage. 

Le moyen de balaocer! ceUe-oi est aussi élé« 
gaule, adroite et bien dite^que l'antre est ptatemeni 

recherchée, niaise et absurde. 
« Meroi 4^ dbges 9 aoonseigneuri n'en paries 
pas A Fontenelle, je tous prie; je rougirais d'être 
plus halule que le plus habile de TAcadémie. » 

On a prétendu que j'uTais lait mon profit de le 
lettre de Fontenelle , sur qui je me déchargeai des 
■tvpidilés de la mienne. A en croire les gens de 
benie foi qui me hareellenl de lardonsi eatîM el 
gESTures , je serais un maître sot. Je voudrais voir 
le plue grand esprit d^entre e^x tenir inapUeeâeu^ 
iement pendant huit jours. 

Je partis le 4 juillet , sans faire grand tapage ^ et 
comme pour aller acheter des taMeaus et dei livres 
en Hollande ; je n'étais accompagné que de Maaet# 
i'Mviveîà LaSayepeu de tempe aMttl StaqIiepet 
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et je disposai toutes mes petites ruses, cachant moa 
titre d^ambassadenr extraordinaire» J^allai, 6ou9 
prétexte d'acheter des chevaux que voulait vendre 
M. de ChiteauDeuf, m^entretenir avec lui dans son 
éoarie, et le mettre an courant de ma mission* Noos 
eoQvinmes de la marche à suivre , sans que je pas-' 
eaase pour autre chose que pour un amateur de dhe-« 
vaux. J'attendais de pied ferme mon ami Stanhope^ 
lorsque je me lus entouré de piles de livres qui me 
donnaient Tapparenoe d^un savant et non d'an né»* 
gociateur. Stauhope me vint trouver au milieu de 
mes bouquins et de mes vieilles toiles; nous nouâ 
embrassâmes comme d'anciens amis , et je lui par- 
lai d^ahord de tout autre chose que de Tallianoe 
projetée. 

u Mon cher, me dit-il , voulez-vous pas vous faire 
librtdre et marchand de tableaux ? 

Ne riez pas , repris-je , f ai acquis des objets 
précieux dont je vendrai une partie en France. 

Mais je vous savais des goûts moins sérieux* 

— Quand j^étais plus jeune , il est vrai ; mais 
veuillez jeter un coup d'csil sur ce catalogue de li- 
vres qui se vendront à Lejde; le bibliothécaire du 
roi Guillaume avait passer .sa vie à les recueillir. 

— D'où TOUS vient, s'il vous plait^ cette passiml 
de tableaux ? 

— De ma grande fortune ^ qu'il est malaisé d'em- 
ployer. Tous me voyez ravi de la dernière acquisi* 
^on que j'ai £aUe : le' tableau des Sept Sacrcmem 
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du Poussin avait été emporté de Fraaoe par des 
marohaifds hollandais; je me félicite de Favoir 
racheté. 

— Son Altesse Royale yons en donnera sans doute 

deux fois le prix... 

* —^Youfl me rappelez uue lettre qui yous regarde» 
« l'ai appris, me mande le prince, qu'il y a des 
mouvement à la cour de Londres contre le duc 
d'Argyll , favori de l'héritier présomptif. Comme je 

sais que lord Stanhope est Pami de ce seigneur , et 
très-bien vu lui-même du prince de Galles, je crains 
qu'il ne soit enveloppé dans cet orage. S'il vous ar* 
rivait de le voir à son passage en Hollande , je vous 
autorise , mon cher abbé , à lui offrir de ma part 
bons offices , amis , argent , eu uu mot tout ce qui 
dépendra de moi. » 

— Yeuillez témoigner à Son Altesse Royale ma 
sincère recontiaissance ! je ne suis compris en rien 
dans l'affaire du duo d'Argyllf mais je remercie du 
fond de mon cœur ceux qui daignent sUntéresser à 
ma bonne et à ma mauvaise fortune. » 

J'avais amené Stanhope au point de conférer avec 
inoi de Talliauce à traiter entre la France et PAn-? 
gleterre j il s'étût hérissé de difficultés qu'il me fal*- 
lut combattre Pune après Tautre. Il s'obstinait à ce 
qu'il ne fût pas fait mention du traité d'Utrecht , 
qui blessait la maison d'Autriche. Te me renfermai 
dans les conditions suivantes , qu'il m'était défendu 
d'outre-passer : 

4 6. 
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\^ La garantie de la sacoetsion d'Angleterre dans 
la ligne proteataote , m même tempa qs'il serait 

oonvenu de la garantie des traités d^Utreoht ^a&Iaaf 
aulier; 

oo D'obliger le chevalier de Saint-Georges à sorti» 
Avignon, et d'e&éoa ter oet article entre la sigaa- 
tnxe de TalUance et l'échange des ratifications | 

3o De refuser Tasile aux. rebelles de la Gnnde* 
•Bretagne; 

40 De mettre PcnsiTertare do oanal de Ifardiokett 

tel état qu'il ne pût y entrer de vaisseaux de guerre; 
' 5» De traiter ooiqointement et sur le même pied 
avec les États-Généraux de Hollande. 

Ce n'est pas sans effort qu'après trois conférences 
qui durèrent bien avant dans la irait^ je fis partager 
mes opinions à lord Sianhope ; il me promit tout 
sveoès de notre négooiation si j'obtenais du régent 
une explication loyale du passé, des assurances po* 
sitives pour l'avenir, et surtout une renonciation 
formelle i la cause da Prétendent. Je résolus de 
retourner à Paris plutôt que de confier mes secrets à 
d'autres. La vdlle de mon départ y j'invitai Stan* 
bope à souper^ et nous cimentinkes notre vieille 
amitié par des confidences réciproques. Seulement^ 
comme je jugeai* tout âvee une grande tyraimiei 
louant et blâmant rms et ministres, il me demanda 
ai j'avais étudié le droit pablio en Turquie. £n effet 
mon mérite était del'adresse, de l'intrigue si l'onyeat^ 
et je n'avais pas appris la diplomatie ps^v prinôpQS^ , 

4 
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' J'étais de fetonr à Paris 'dans les dernim |OWfl éè 
juillet. Je me rendis eu seoret chez le régent, qui 





1 







mes entrevues avec Stanhope , et il put voir eom* 
bien de terrain j'avais gagné en ^^uelquea heures (i)« 
Le maréchal dlBEaxelles , qui redoutait le succès* de 
ma négociation , fut d^avis que le régent envoyât par 
eourrier un mémoire de ses offres au rot d^Ai^le^ 

terre j mais je u^eus pas de peine à persuader que ma 

présence était indispensable. Madame , k ^ui Son 
Allasse Boyale en parla , répondit que s'il s^agtssait 
de ruser 9 de tromper, de voler, j'étais un homme 
incomparable. Mon départ fut donc décklé : maif 
cette foi^ je devais cacher Pambassadeur sous le nom 
du chcTalier de Saint- Albin. Je me baptisai ainsi 
pour chagriner l'abbé de Saint-Albin , qui se &isait 
bien fier d'être bâtard du duc d'Orléans. 

Je partis dans une chaise de poste que me vendit 
M. Crozat. J'emmenai seulement de mon domesti- 
que 9 Manet, quiseût doubler ses gages pour me 
servir d'interprète ; Forceville , mon valet de cham- 
bre; Souidevali mon secrétaire, et Chef, mon cui- 
sinier , complément indispensable d'un ambassa«» 
deur. J^avais sur moi une grosse somme en lettres 

(i) On U0W m ûéjfètibtê telitiM à eeite imipsilittls nUwioa 
dans la CQjrupQndance méiUe d» cmrtUtuU DukoU palliés pix 
ai. dé Serelinges. Cet ottf rage, fort tftimé «Uf diplomiites^ poil ' 
de pieufc à Taothentieité de eee Mtfmalret* 

{llfùU d€ VÉàiieur.) 
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de change polAr un banquier de Bruêlletf. Pendant 

la route je peusai à me procurer un courrier de con- 
fianee; je regrettais déjà de ne Tavoir pas choisi 
moi-même à Paris» Ifanet , à qui j*en tonohai deux 
mots 9 me dit : 

« Monsieur, si vous permettez , j'ai l'homme qu'il 

voua faut. 

— D'où le oonnais-tu ? 

— Je ne le connais pas» 

— Où esl-il ? 

— Dans l'hôtellerie où j'ai été me rafii^tehiri 

il buvait du si hou cœur que ce doit être un brave 
garçon. » 

Je fis arrélerla voiture jusqu'à ce queMànet m'eût 
amené sou protégé. Ce n'était pas un enfant ^ mais 
lin gaillard de quarante ans ^ robuste^ trapu , et de 

physionomie joyeuse* Il me sembla que je Pavais 
vu quelque part; il eut la même idée, car il me re- 
garda fixement. 
« Comment t'appelles-tu ? lui dis-je. 

— Maroy, monsieur. 

Maroy! voilà un nom qui ne m^est pas étran- 
ger. 

~ C'est possible, j'ai été courrier du duo de 
Lorraine.», 
~ Mais en vérité, c'est toi, petit drôle. 

— Et vous, M. de Saint- Albin, n^é tes- vous pas 
l'abbé Dubois ? 

. ~ Silence, Maroy! tu es encore sous ma férule! 
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Je suis aise de te Yoir ^ mauyais sujet; mais qu'as-ta 
fait de l'éducation que je t'avais donnée r 

Elle fait oomme moi, elle oourt les champs* 

— Ttt eonsens donc à entrer à mon service ? 

— Comme vous étiez à celui de mon père et au 
mien! » 

Je ne fis que rire de Pinsoleuce de.Maroy, et je 
chargeai Manet de l'endoctriner. Ce Maroy, qui m'a 
cpiitté quand je devins cardinal , avait fait honneur 
à son précepteui*; il s'était enfui de la maison pa- 
ternelle, mais sans revenir comme l'Enfant Pro- 
digue; il avait fait tous les métiers qui se peuvent 
faire honnêtement; il perdit tout ce qu'on peut 
perdre en mauvaise société; il avait servi comme 
courrier le duo de Lorraine et le chevalier de Saint* 
Georges ^ et quand il se fut habitué à mes manières 
quelque peu brutales 9 je m'habituai aux siennes 
qui n'étaient pas plus jiouces. Ainsi l'un de nous 
deux était toujours en colère; au demeurant,, en 
bonne intelligencCé L'impertinent avait si à cœur 
de m'imiter, qu^il passait souvent pour moi auprès 
de mes m ai tresses : Inde irœ* 

J'arrivai à Bruxelles vers cinq heures du soir, et 
à mon grand désappointement je m'aperçus que j'a- 
Tais perdu ma bourse. Il me fallait de l'argent pour 
loger et héberger tout mon monde* Je me rendis 

donc avec Sourde val et Maroy chez le banquier qui 
devait me payer mes lettres de change. Le banquier 
était allé à la noce ^ et ne reyiendrait que fort tard ^ 

4 6.. 
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nia dit un Tiièt qui gardail la maison* iû jarai^ 
pour soulager un peu ma colère; le caissier arrita ^ 

mais sans argent ^ et m^cn promit pour le lende- 
main à dix heures. Te ne pouyais m^en passer y ou 
me fit crédit jusque-là €ii fayeur de ma boone 
mine* A dix heures j'étais à la porte du banquier 
ayec mes deux gardes* du -corps, Sourdeyali le 
plus doux des hommes, Maroy , le plus empesté ^ 
après moi. 

a Mou Dieu 9 monsieur, me dit le caissier, mou 
maître dort encore; après la fatigue de la nuit, cé 
serait cruauté de le réyeiller j reyenez dans un autre 
moment. 

— Qu'on est maUieurenx d'être à la des 
yalets! m'écriai- je; ce coquin -là me fait perdre 
mon temps et manquer des affaires de la plus haute 
importance. 

— Parbleu 1 ajouta Maroy, qui s^appliquait déjà 
à me ooiÂer^ ce faquin mériterait que je lui con^ 
passe les deux oreilles pour les clouer en giûse d^enr 
eeigne à sa porte. 

— Messieurs , répondit le pauvre caissier, serrant 
les clefs de la caisse, des injures tant qu^il yous 
plaira , mais des coups faites-m'en grâce. 

— Pai renyie de te couper quelque chose... ooa- 
tinua Maroy, choisis : les oreilles ou le nez? 

— Au yoleur , à l'assassin! » hurla le caissier. 

lie banquier crut qu'on en youlait à sa caisse : il 
, s'élança de son lit , et accourut en chemise ^ les pie* 
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tclels m p<liiig. Cette vue calma les esprUsi et j'im^ 
posai sileuoe à Maroy. 

(I Qu'y a-'t»!! dimc? demanda le baaqiiier. 

<~ Je demande de l'argent , repris-je ; voilà deum 
£ois que je viens ayeo mes lettres de ohange , et ee 
jnaudit valet ne les veut pas payer. 

— i Messieurs lea Français , riposta le lianquier^ 
je devrais vous payer d'ubord de loii^ ce bruit en 
vous bàtonnant pour les intérêts de la somme ^ et ei| 
appelant la garde impériale ^ qui vous ferait farlér 
moins liaut. 

~ Monsieur, interrompis^je , effrayé des suites 
de mon emportement , nous ne parlons plns^ mais 
payez-nous. 

— M. le marquis de Saint^Prié^ gouverneur des 

Pays-Bas , pourrait bien savoir quelles scxit ces affai- 
res si pressées. 

— Monsieur^ exousem mon domestic[ae; il s'in- 
téresse à moi plus vivement que moi-mém^. 

Qu^on solde ces malotrus tout en argent blano 
et en cuivre , s'il est possible. » 

A ces mots terribles , le banquier nous laiiça un 
regard tont-à^fait > digne et se retira majestueuse^ 
ment. La garde impériale, dont il m^avait menacé, 
me sembla derrière mcn, et je m'enfuis^ de peur de 
Toir en prison un ambassadeur ej^traordinaire de 
8a Majesté Très-Chi*étienne. Maroy, qni ne se sen- 
tait fort que de mon appui , me suivit et même me 
précéda en fidèle courrier. Sourdeval ne s'émut pas 
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davantage ; mais il â^aasit famiUèremeiit aaprèa dit 

caissieFi qui commençait à compter la somme eu mon- 
naie : il eût fallu des ^heraax pour la traîner* Sour- 
deval caressa si politiquement le caissier, qu^il en 
obtint sur les trois heures toute la somme eu or. Il 
est TTai que je payai les frais de cet acte d^ibli- 
geance. Je n'avais pas jugé prudent de Tatteadre à 
Bruxelles y et il ne me rejoignit qu'à Louvain ^ où 
j'avais encore Tesprit troublé des troupes impé- 
riales^ Je me souvins des menaces du banquier lors- 
que ma négociation fut terminée, et le.marqma de 
Saiut-Prié, à qui. je portai mes plaintes, n'aurait 
pas borné à la prison le châtiment de l'insolence que 
j'avais essuyée j mais j'étais déjà accoutumé au par* 
doades injures : o^est aussi une yengeauçe. Je me 
contentai de conseiller, au. banquier 4'étre moins 
brutal à l'avenir. 
En traversant les Pays-Bas Autriohiena^ je me 

trouvai plusieurs fois daus uu embarras d'une autre 
aorte ; j'entendais l'allemand moins bien que mes 
chevaux, et je n^avais d^autre interprète que Ma** 
net 9 qui croyait parler cette langue, ou du moins 
me Pavait fait croire. Le diable noua conduisit à 
Louvain dans une auberge allemande où nous par- 
lâmes long-temps sans nous entendre, a Demande 
des œufs frais, » dis-je à Manet. Il baragouine quel- 
ques mots, et rhôtesse m'apporte un broo de vin 
du Rhin, it Manet, m'écriai-je en colère, se mo- 
quc-t-on de moi? tu me ferais aller la téte la pre* 
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mière dana le oanal de Mardiok. » C'était une exprès* 

fiion que j^ayais adoptée depuis mon ambassade. 
.Maaet paria encore à Thôte , qui pajut le comprend 
dre, et eelai-ci mit devant moi une ornohe de biem. 
Je devins rouge et bleu d'indignation ; Manet , qui 
«Tait bonne envie de rire^ rappela l'hôte, le ha- 
rangua , lui fit des gestes et des signes qui amenèrent 
l^ur résultat une demi->>tonne d^eau sur la table. Je 
M jne contins plus, et je me lançai oontre Manet 
en disant : a Sommes-nous dans la tour de Babel l 
il faut que je harponne ce maudit coquin ! i> L'hôte ^ 
Soardevaly Chef, s'enfuirent, excepté Manet , qui 
ne bougea pas. Je tirai mon épée avec tant de force ^ ^ 
que la poignée me resta dans la main , mais paade 
lame. Le drôle de Manet , qui craignait de n'en être 
pas quitte un jour pour deux ou trois estafilades 
dans le ventre , s^était préeantionné contre les ac« 
cidens. La vue de mon arme iuofi*ensive apaisa 
«ette grande fureur, et j'éclatai de rire de bon cœur. 
Sourdeval , qui revint, suppléa fort adroitement à 
l'incapacité de Manet : il prit un crayon et dessina 
une poule avec des csnfs. Je fus servi comme je le 
. désirais. 

J'arrivai à Hanovre fort inccmimodé de ma réten« 

tîon d'urine, que je n^allai pas promener dans toute 
' la ville y à Texemple de ce petit Maroy. Malgré ma 
défense aux personnes de ma suite de sortir de Pau- 
berge où jetais descendu aVeo mystère, il agaça 
filles et femmes | faisant sonner bien haut son titre 
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de courrier d^ambassadeur. J^eu fus averti assez iôÈ 
pour lui ordonner de ae Uire. Staobope , préyeu« 
de mon arrivée, vint me toît aeerèlement , jusqu^à 
ce que je fusse ea état de me présenter devant Sa 
Majesté Britannique* M. d'Yberrille m'avail ai 
obaudemeat secondé à Londres , que nous étions à 
peu près d'accord avec TAngleterre* A cette épo^^ 
que y j^appris que le marquis de Louville, ancien 
commandant de la garde royale des mousquetaires de 
Philippe y y nVvait pas été reçu par ce prince ^ au» 
près duquel il devait excuser Palliance de la France 
avec TAngleterre ; mon aèle s'en eocrut. Je me flat^ 
tai de retirer beaucoup d'honneur de ma négocia^ 
iiott| regardée comme impossible par la plupart. U 
est vrai que les difficultés naissaient à chaque pas« 
Cependant je ne pense pas, ainsi que Fa souvent 
dit Madame, que milord Stairs ait joué à brouiller 
le régent avec l'Angleterre, eu le représentant 
comme l'allié secret du Prétendant. Son Altesse 
Royale n*a jamais fourni d^armes ou d'argent au 
chevalier de Saint-Georges, et son seul tort est de 
ne ravoir pas inquiété dans son yaletage en Fcanoe. 
D'un autre côté, Stairs n^aurait pu garder le mas- 
que si long-temps : il partageait nos plaisirs, nos 
fêtes , et rien n'en a transpiré de sa part. Enfin , qué 
n'imagine pas la calomnie? On a été jusqu'à pré- 
tendre que Stairs avait eu des entrevues avec M. Bem 
deritter, envoyé de l'Empereur, et l'ambassadeur 
de Sicile I dans le but de faire une ligne tendante à 
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chasser le roi d^Elspàgne^ et à le remplaoer par celui 
ia Sicile. Slairs ne peut être un espion ni nn traître} 

il doit presque toute sa fortune au régent. 
> Stanbope paria si avantageusement de moi au roi 
GkorgeS , qull souhaita me yoir. Je lui fus pré^ 
seuté par mon ami « et Pacoueil qu^oo me fit m'au- 
rait gagné tout-à-6iit à l'Angleterre , si je ne Parais 
pas été par mille raisons (i). Georges I^r, qui u'a-* 
vait guère que 56 ans , portait sur ses traits an oa« 
taetère de franchise allemande qu'il ne démentaif 
pas : il n'était pas empêché de sa dignité royale , et 
^ii'en faisait pas sentir Pembarras aux entres* Sotf 

sourire engageait à la cordialité la plus opposée à * 
Fétiquette des cours, il pariait d'un air affable, en 
français plus yolcotiere, et sa bonté apxmraisssif 
dans toutes ses paroles. La reine de Prusse, sa fiile^ 
^fià était alors de passage à Hanovre | ne me té- 
moigna pas moins de bienveillanee* 

ce M. de Saint -Albin 9 me dit la reine, vontf 
ensnes bien fait de nons eppurler les modes de 
France. - 
Madame 9 répondis-je, je n'avais pas l'hon^ 
nenr d'être votre plénipotentiaire, Cinq jours 
après, Maroy fit si bonne diligence, qu^il revint avec 
les plus nonvelles toilettes de Peris« La reine me 
* remercia, et me paya dix fois leur valeur. 

(i) Cette phrase est sujette à direrses interprétationi qui doiiT' 
neraient liea à resamen da Ticitable i6le que joaait Dubois dan» 
Mi ambâitâdM. (Hôte dé l'ÉdUeitr.^ 
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Je fus admis à dlncr aa petit couvert de Leura 
Majestés avec Stanhope et Robert Walpole , mi- 
niatre favori du roû Cesl un habile homme , quoi- 
qu on l'appelle aujourd'hui le Père de I0 corrup^ 
tion, et je pense comme lui qu'il y a un tarif de 
chaque conacieiToe. Au reste 4 il est merveilleux de 
Tentendre parler d'argent j il trace les plus admi- 
rables projets de ûnancea , et je ne doute pas qu'il 
ne surpasse Law, si la fantaisie lui en prend. Le 
dtner se passa en discussions sur Falliaiice , et tous 
les points en furent arrêtés à peu prèsj de, sorte 
qu'au dessert il ne restait qu'à faire accepter à la 
Hdlande les mômes conditions. 11 fut souvent ques- 
tion du Prétendant , et le roi s'exprimait sur soa 
compte sans animosité j il le plaignit même eu des 
termes dignes de l'un et de l'autre. ' 

« A votre place, Sire, dit négligemment Wal- 
pole, je iui ferais offrir deux ou trois millions, à 
condition qu'il renonç&t à ses prétentions. 

Les deux ou trois millions , reprit Stanhope , 

se changeraient en poudre et en fusils. Cette fois 
rÉcosse se rangerait toute du parti des Stuarts. 

Messieurs , répliqua le roi j le chevalier de 
Saint-Georges ne manquera pas enFranoe d'amis et 
de finances pour former des expéditions. 

— Sire , m'écriai-je d'un air fâché, soyea géné-^ 
reux et ne me forcez pas à défendre contre vous 
Phouneur du roi de. France. 

-T- te roi de France, continua Georges !« , n^cst 
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ponr rien dans le reproche que je fais; mais son 
clergé catholique romain , qui aous regarde qomma 
des hérétiques. * 

— Vous le leur rendez hiel!, sire, et louons 
Dieu que les guerres, de religion se. bornent à la 
bulle Unîgenitus. 

— J^ai en main , continua le roi ^ les preuves des 
intelligences qu'entretient le chevalier de. Saint*, 
Oeorges avec vos évéques. Celui de Bayeux, par 
exemple , M. de Nesmont , faisait au roi Jacques II 
une rente de treu^â mille livres dont le ûls touche 
enoore la moitié.. 

~ Cest un fait à éolaircir, interrompit Stan«( 
hppe^ 

, — Sire y dis^je en riant pour détourner la con* 

versation, vous ne connaissez pas ce cher M. de 
Nesmont ? 

— Me prenez«T0us pour le Prétendant , M. de 

Saint-Albin ? s'écria le roi Georges en remplissant 
son Terre. 

— Dieu m'en garde , sircî mais, pour en revenir 
à révéque de Bajeux ^ je ne vous citerai de lui 
qu^nn trait qui vous fera mieux apprécier ce qui 
en est. M. de Nesmont est une vierge d^innooencej 
mais il ne faut pas juger sa conduite par ses expresi- 

siens hardies jusqu^à la témérité. Une femme n^ose- 
rait se confesser à lui de peur des questions saugre- 
nues quHt adresse à ses pénitentes. Il aime beau- 
coup à prêcher y et ses sermons ont une tout, autre 

4 7* 
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une nooe tràs-bruyaate ; le lendemain , dans sa 
prédication 9 il se mit à fulminer contre les noces 
en des termes si plaisaDS , que Pauditoire lui rit au 
nez^ Un bon ooré , qui avait écouté gravement cette 
bizarre sortie, éleva la voix 'en disent s «Monsei- 
gneur , vous précbez contre ceux qui sont de noces ; 
Notre Seigneifr pourtant y alla bien Ini-méme ft 
Cana en Galilée* Vous avez raison , reprit-il 
après s^étre recueilli nn instant , il y alla j mais il eût 
fiileax fait de n'y pas aller, t» 

— Voilà un papiste à moitié fou , dit Stanhope 
avee nn éclat de rire^ 

— Bienheureux les pauvres d*esprit ! ajoutai-je. 
* ~ Messieurs , intent>mpit le roi , je propose une 
santé an Prétendant. 

— Vous, Sire! répliquai-je. 

' — Ce n'est pas là première fois , M. de Saint- 
AÎLin. Au carnaval dernier, une belle dame attaw 
chée aux Stuarts me reconnut sous mon déguise*^ 
ment ; ainsi avais^je bit à son égard. Elle feignit de 
ne pas savoir à qui elle avait affaire , et me parla 
da chevalier de Saiaft-Georges avec nu dévouement 

passionné. Je fis semblant d'avoir les mêmes opi- 
nions 5 et elle se donta sans peine que je lui ca- 
chais I0 fcmd de ma pensée* EUo m'entraîna tevs 
un bulTet, et faisant remplir deux verres : u A la 
santé du Prétendant 1 me dit^lle. De tout «ton 
cœur, répondis- je 3 je bois volontiers à la sauté des 
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malhettrenz. » Ces mota bitn natarek ont gagné 

ce|te dame à ma cause. . , . 

«— Ahl Sire, m'éoriai-je , si le oheyalier de Saint* 
Georges tous entendait , il vous demanderait Totra 
amitié. ^ 

— le la lui aceorderaifl | » reprit noblement 

Iti roi. * • ' * 

- Je pris congé de Sa Majesté et de Stanhope , et 
toutes les conditions du traité étant fixées , je quittai 
Hanovre pçur La iEaje , où je devais trouver lord 
Gadhogan , et Horace Walpole , frère du ministre , 
avec des pleins-pouvoirs pour la ^signature de Tal- 
liance | ce qui fut encore retardé* L'envie d'écHpsier 
Pambassadeur ofdinaire de Franoe me fit choisir 
de préférence son hôtel pour m^j établir avec un 
grand train de monde , sous mon yrai nom d^ Du-^ 

boiâ. Le marquis de Châteauneuf ne me vit pas arri- 
ver de meilleur ceU c^u'autrefois le maréchal de 
Tallard ft Londi^s. 
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te màrquii de Châéetvneitf ; ses ridieslai» — JU eelntuie de die- 
niaiii. ^ Le dîner des tabatièies* Mâdame de Chftteaniieaf. 

— Mtdame de Moraiigis, »à £lle. — Le pèie de Gattignère, 
son ncYcu. — SoardeTal , secrétaire de Dubois. — Lafergne, 
autre secrétaire. — Scène du Bourgeois gentilhomme» — ta 
liste âji Suisse. — Lettre de Dubois au marquis de Nocé. — 
Heinsius, grand-pensîonnaire de Hollande. — iDsolence de 
LouTois. — Lord Cadhogan. — Robert Walpole. — MM. Las- 
saras et Basnage. Guerre ouverte du père Casiagnère contre 
Dubois. — Madame Dnnoyer et ses deux fillea* — L*eiiibnseade* 

— Le aeerétaiie du diable. ^.GonTention entre la Franee et 
l'Aqgleterre. — Cemplimena de nouTelle année. -* Signature 
de la triple allianee* — Lettre da régent à Dnboii* Siner 
diplomatique. — Baboia aaeridé* — Lettre ait régent. — Le 
poisson. — Lettre dn roi d*Angleterre à Dubois. — Généreelté 
peu codtetise. — Départ de La Haye. Ans mystérieux. — * 
Les béguines d'AnTcr^. — Retour au Palais - Royal. — Léa 
boites de thé et le rin de Xokay. — Dubois , secrétaire du ca- 
binet du roi • 



Le marquis de Gbàteauneaf est un oison des 
pieds à la téte ; je n'en sais pas de plas infatué de 
ses aïeux ^ il est heureux lorsqu^il trouve roccasion 
, de parler de très-haut et très-puissant srignenr 
Charles de PAubespine, marquis de Châteauneufi 
rival du cardinal de Kiohelieu auprès de la belle 
duchesse de Chevrenseï et prisonnier à la Bastille. 
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Alors sa face pale s^épaoouit et il se rit à lai-méme* 
Il est hérissé de petites finesses qui ne sont que 
ridicules ou inutiles. Paurais Pair de le juger aveo 
mauTaise foi ^ si je passais sous silenoe deux hauts 
faits qu'il racontait à tout venant , dès que sa feuune 
lai disait^ à Tinstar delà sœar des JUSlIe et une 
IVittfr M. le marquis, dites-nous ce qui vous 
arriva du temps que vous étiez ambassadeur à 
Gonstantinople ; ou bien le dtner des tabatières* 9 
£tM. le Marquis commençait, aveo sa voix nasil* 
larde , par la formule aecoutumée da Châteauneuf 
riva! de Bichelieu. Voici ces deux histoires dans 
leur intégrité. 

Da temps que M. le marquis était ambassadeur à 
la Porte , il faisait avec magnificence les honneurs 
de rhéritage du Châteauneuf rival de Richelieu. 
Mais son désinléi esseraent excitait Padmiration des - 
Grojans. Les chrétiens de la Terr&>Sainte, qui, comme 
on sait, sont tous des millionnaires en haillons, ob^ 
tinrent de Tambassadeur de France les plus écla- 
tans services. Or , les chrétiens , qui sont fort recon-» 
naissans, avisèrent aux moyens de le prouver. Ils 
envoyèrent au marquis des députés de bonne mai- 
son j pour lui offrir une ceinture de diamans* Celui 
du régent notait rien auprès. Mais M. le marquis 
refusa ce présent avec une grandeur d'ame à nulle 
autre pareille. 

<c Messieurs I dit>il à ces pauvres chrétiens^ on ne 
me doit rien pour avoir fait mon devoir. 

4 3- 
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. M Monseigneur, répondireut œs bonnes geni^ 
comment tous témoigner notre gratitade ? 

— Eh bien! puisque vous le voulez absolument, 
reprit41, donnes à Briancourt, mon secrétaire»*.. ^ 
• — Que de bontés Votre Exoellenoe a pottr moil 
a'éeria le secrétaire , pensant déjà tenir la ceinture 
de diamans. 

Que faul»il lui donner? demandèrent ces dé^ 

putés. 

—Le titre de chevalier du Saint-Sép«1erc,« répon»- 
dit l'ambassadeur 9 sans vouloir le moins du monde 
se moquer d*an vieux et fidèle serviteur. 

Le dîner des tabatières, maintenant. Du temps 
que M. le marquis était ambassadeur à La Ha je, quel- 
ques années avant ma venue, son imaginative surw 
passa celle d^Ulysse le trompeur. Il pria toutes les 
femmes et les filles des ministres hollandais à un dî- 
ner où il n'y avait d'hommes que lui et son neveu le 
jésuite. Le dîner fut aussi gai qu'il pouvait Tâtre 
avec de pareils convives. Les dames profitèrent de 
l'absence de leurs maris pour en prendre à leurs ai- 
ses. Leurs têtes s'exaltèrent tellement , qu'an des^ 
sert elles parlaient sans s'entendre, et M. le mar- 
quis les entendait sans parler. On servit , au lieu de 
surtout , une pyramide de tabatières d'or toutes du 
même poids et du même travail , et en. nombre égal 
à celui des dames hollandaises. Ce fui un délioienx 
régal pour elles. M. de Cbâleauneuf , rival de Riche- 
lieu , n'aurait rien trouvé d'aussi galant* Les taba- 
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Élèiea fitreot compaxéeBj «iuaigées , et raaàbftsiaAeû 

profitant dt la bonne humeur des dames pour le^i 
faire jaser I se figura amr «ppriâ tous les aecvets de 
rÉtat. Vuae lui disait : Il Monsieur , voua êtes im 
4igne messer ; Tautre le hollandisait eu rappelant 
Van Chitei^inabattf ; oelIc^Gi lui parlait de ses eafans ; 
celle-là , de son commerce d'eau-de-vie. Enfin le vin 
tourna toutes les 4êtes9 et M. U marçpiis ne s'est 
jamaia rappelé les folies «[u'il a dites et faîtes. On 
ignore oommcpt il se trouva que le jésuite fut pos<- 
^esaenr d'une tabatière d'or que personne ne té* 
clama. 

Pour en finir ayeo cette burlesqne famille^ je ne 
-dirai qu'un uM de H»« l'ambassadrice , autrement 
la marquise I squelette féminin , déploi'abie dé* 
hnB de trente amonrs, et eontrainte, bien .malgré 
elle , à vivre de souvenirs. Je me ménageai tout d^a- 
bord son amitié avec des flatteries dont j'évitai par 
bonhenr les conséqaenees ; mais j'obtins ce qne je 
voulais, c'est-à-dire la oommunioation des papiers 
de l'àmbassade. On m'a fait une oruelle injure^ en 
m'attribuaut d^autres rapports avec cette anatomie 
.TiTante, qne Sourdevml nommait la haquenéû de 
V Apocalypse. Au reste , oc n'était pas une méobantè 
fismeliei elle avait pour moi mille soins de la oave 
-en grenier^ et depuis elle s'est cbargée poliment de 
mes emplettes de linge et de draps eu Hollaade. Là 
fille de M. le marqpiia a suivi , suit et miivrm jusqu'en 
'tombeau l'exemple de sa fkière. Son mari , le comte 
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de MoraDgiSf lui permet deux amans par mois} voilà 
fout. Le neveu , le père de Gtstagnère, jésuite i avait 
accaparé Tesprit d^oncle et tante : je sais peu d^hom<^ 
mes que f aie autant détestés; cependant je suis cer* 
taiu de le juger sans prévention f quand je dis que 
je n^en sais pas de plus jésuitiqnement jésuite ^ laid 
au-dedans oomme au-dehors , valet insolent 9 men • 
teur , impudique ^ voleur j le reste à l'avenant» U m^a 
si bien espionné pendant mon séjour à La Haye, que 
je doute quUl travaillât pour son propre compte. Je 
ne me-repens pas de Tavoir desservi tant que j'ai pu. 
J'aurais voulu Tenvoyer au Mississipi en équipage 
de missionnàîre. 

Je changeai bientôt de secrétaire. Sonrdeval deve- 
nait sourd I pour remplir les conditions de son nom ; 
il avait en Normandie une femme et des enfans dont 
le nombre augmentait en raison de son absence ; il 
n'avait pas de trop de ses deux mille livres pour nour. 
rir et vêtir toute oette famille, et cependant il la 
vêtait, peut-être à mes dépens* En outre, sa pa- 
resse m'impatientait autant que sa douceur* Je lui 
demandai s'il ne connaissait personne à Paris qui fût 
capable de l'aider jusqu'à la fin de mon ambassade; 
il me répondit qu'un de ses amis, nommé Lavergne, 
qui avait travaillé chez uu banquier , ferait fort bien 
mon aflPaire ; et il m'ofirit de lui écrire. L'abbé de 
Targny , sous-bibliothécaire du roi, m'avait souvent 
recommandé ce Lavergne j qui s^était faufilé dans la 
maison du cardinal de Noailles. J'écrivis à Tabbé de 
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Targny de m'enyoyer ce mauyais sujet, et par La- 
wrd je retioâ la lettre qu'adressait Sourde val à son 
ami. Il le dissuadait d^ratfêr à nlôn seryioe , et oela 
dans des termes qui me décidèrent à eu faire sortir 
maître Sourdeval. Je me souyiens du portrait qu^il 

faisait de mon individu , portrait assez ressemblant, 
quoique peu ilatté. « Figurez- vous , disait^l , ce pres*^ 
tolet en habit noir , P^pée au c6té : tous yerrez une 
téte de linotte enchâssée dans une grande perruque , 
un front ridé , un nez froncé ^ des sourcils recoquiU 
lés et menaçaus, sous lesquels on découvre des jeux 
de sanglier, un risage cUafoin et plein de boutons, 
un air renfrogné et reyéohe, et le reste encore plus dé- 
plaisant. )> 

Je me promis bien de me débarrasser de ce fidèle 
serviteur aussitôt que ]e pourrais le faire sans dan- 
ger ; car ce maudit Sourdeval, avec sa mine cafarde , 
s'était approprié plusieurs de mes secrets , entre au- 
tres celui de mon mariage. Te ne fis semblant de rien 
jusqu'à ce que le traité d^alliance eût été signé* 
Alors je profitai du désir qu'avait Sourdeval dere* 
voir sa famille pour le renvoyer en Normandie ^ avec 
une pension de mille écua sur le trésor. Lav6i|;ne 
me le fait souvent regretter. 

Ce Lftvergne m^écrivit lui««méme pour me prier 
d'accepter ses services , et pour me donner un écban*^ 
tiUon de son écriture , qui est admirable. Il m^adressa 
ce vieux madrigal ^ en guise de lettre de recomman- 
dation : 
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» 1 

Un philosophe trèf-parftit 

Dit ^ue rien de rien ne ae fait, 
L*opinîon en est commune. 
Mais je la démens pour le coup; 
€«r si Votre Excellence a soin de ma fortune» 
iDa nm elle fect beàuooap* 

Il arriva bieatôt par le carrosse de Bruxelles ^ et je ne 
le fis p«8 rougir lui disant : 

4t Voyons ce qu'oa pourra faire de Tons ^ il y a 
quelquefois un lionuéle homme dans Téioffe d'un 
eoquim 

Voire Altesse , répondit-il , me juge bien mal... 
^ Vas«>ttt reoommenoer» avec ton Altesse, la scène 
du Bourgeois gentilhomme ? 

Non, monseigneur , je sais seulement ce que je 
dois à Votre £&oellenee» 

— Encore une fois, laisse là toutes tes diguitës , 
qui m'assomment. 

— Oui , monsieur Pambassadenr. 

—r Peste soit de monsieur Vambassade ur , butor! 
ne aanrais-ta prononœr un mot sans toute œtte 

tai^ie? Dis Monsieur ; je te fais grâce du resle. ' 

-p- Je vous obéirai i monsieur l'abbé. » 

Le drôle ne s'est pas encore corrigé de cette méf 
chante habitude d^assourdir mes oreilles de titres et 
de qualités. Mieux vaudrait Duhoie tout court. 

Lavergne est un monstre au physique comme au 
moral. Dans le bon temps des nains ^ il aurait bien 
joué son rôle ; louche, icstropié, des jambes nimpan# 
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les f des bras jasqu'i tem^ une Isfiffue de seirpent; 
Le vilain petit homme m'est très-utile en ce qu^ii ne 
fue causa nulle jalotiaie dans mes affaires politiques 
et amoureuses. 7e sais bien que sm plaisir est de mé 
déchirer autant qu'il me flagorne 5 mais je le lui 
rends en bruCalhés de tout genre« Il me remeroie du 

tout. M. de Cbàteauueuf, à qui je l'envoyai d'abord, 
faiUit me le débauoher en lui donnant quelques mon- 
naies* Ge$l un intéressé faquin que ce Lavergtte ^ et 
il fait chez moi plus de profits que je ne voudraisê 
Je m'étonne qu'il ne m'ait jamais volé ostensible*» 
ment : ce que j'attribue non à la peur du vol , mais 
de laBaslilleé A La Haye^ il était chargé de trans* 
erife la liste des personnes qui me venaient voir ou 
envoyaient chercher de. mes nouvelles. Parmi les dé-* 
lauts de ee valet , l'ivrognerie et la distraction sont 

les moindres. Il avait Paccoutumance de s'enivrer 
tous les jours avec le suisse de la porte, et au lieu 
des noms que je voulais , il écrivait mille sornettes 
de buveur. M* de Narvick n'eût pas été charmé de 
se voir aocolé sur ma liste à MMw 2bisnsa» eiD0U3tè. 
Finies. 

Cependant I selon mon expression, j'étais bon à 
jflier dans le canal de Mardiok* Mon traité d^lHance 
n'avançait pas ; les ministres anglais me laissaient 
fiôref les États-Généraus dem«urment dans l'inac>» 
tion;le grand-pensionnaire Heinsius et le marquis 
de £ié battaient en brèche tous mes plans ) mes en- 
nemis de Paris soufflaient feu et flamme contre nloî. 
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Le décourageaieiit me gagna, et peu s'en ùXlat que 
je ne prisse la route de France. Te mè décidai à 
écrire à Nooé, maître de la garde-robe du régent , 
afin que mes plaintes parrinssent directement à Son 
Altesse Royale. Te n^ayais pa.s alors démasqué cedou* 
ble trattre , qui minait mon crédit souterrainement* 

aMoHsmuRi 

» Dans le temps que tout oe qu'on a pu désirer 

» tourne entre mes mains au-delà de toute espé- 
M rance , on mMorit des lettres très-désobligeantes , 
n oà Pon me reproche, sans rime ni raison , des ra* 
Il riations i et saus savoir Pétat présent des choses ^ 
)i sur d'anciennes idées et de vieux lieux communs ^ 
31 on m^envoie dgs ordres qui dérangent tout mon 
» système : ce dont j'enrage* £t Son Altesse Boyale a 
3» la facilité de souscrire i tout cela ! ce qui m'oblige 
Il de lui écrire pour la supplier de révoquer ses or* 
» dres ou de me révoquer moi-méme : aussi bien 
» ne me console pas d'être aussi long- temps éloigné 
» de yçus. 11 ne faut pas vouloir raisonner de si loin ^ 
}i et je vous assure qu'ils n'ont pas d'idée de ce pay s« 
» ci« Mitte sapientem et nihil dicas. On a plus de 
» peine à les désabuser qu'à leur faire £ûre l'affaire 
» principale , et on emploie à leur faire des disser- 
» tations le temps dont on aurait besoin poiir le 
» service ; d'ailleurs y il faut tenir en bonne humeur 
i> ceux que Ton emploie et ne pas donner la main à 
)i ceux qui veulent les chagriner et les embarrasser» 
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}i Dorénavant , je tiendrai ponr un miracle au-dessiia 
3» des miracles de Saint-Âiitoine de Padoue , quand 
» une affaire étrangère réussira* J'afdes ohoses fort 
» importantes que je n'ose écrire de peur qu'elles ne 
^ » tombent entre les mains de ceux qui ne peuvent 
)i sonSVir ceux qui sont attachés au prince person- 
» nellement, et qui cheminent droit. Ce qui m'af- 
)i flige , car il y a des moyens pour lui faire faire le 
» plus grand personnage du monde* Aidez-moi à 
SI combattre les envieux qui l'excitent et ma recon- 
»t naissance ne prendra pas de fin. Les femmes de ce 
31 pays sont , comme moi , aux ordres de Son Altesse, 
» grandes ^ belles pour la plupart , mais froides et 
n marécageuses, n 

Je rapporte cette lettre , toute défigurée qu'elle soit 
par mon-ftoiirm de secrétaire; elle prouve qu'à cette 
époque où Nocé me desservait si charitablement , je 
le traitais plus que jamais en ami franc et loyal. J'ai ^ 
par là sambleu! bien fieiit de ne pas lui quitter la 
partie. 

Heinsius, qui était grand-pensionnaire de Hollande 

depuis trente-six ans, avait de tout temps fait preuve 
de mauvaise volonté à l'égard de la f ranoe. C'était uu 
ministre probe , et pourtant préférant les intérêts de 
sa haine à ceux de son pays. J'avoue qu'à sa place je 
n'aurais pas gardé moins de ressentiment d'une in«- 
jure que lui fit Louvois ; je l'ai ouï conter par lui- 
même avec une indignation que quarante années n^a- 
▼aient pas affaiblie. Heinsius fut envoyé en France 

4 S. 
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comme «mlmtmdeiir pour oomiater les droite do roi 

Guillaume à la principauté d'Orange. Heinsius s^alla 
bsûer eoûtre Forgfueil de Loa?«na f qui receraît les 

miuistres étrangers comme un régent de collège. Il 
a^éleva cotre eux une discussion chaude des deux 
parts relatÎTement à la Tille d'Orange, que ehaouii 
voulait retenir dans ses frontières. 

Monsieur , liti dit Heinsius ^ de quel droit me 
parlez-vous avec cet air d'autorité. Je suis l'envoyé 
d'une nation libre, et qui ne reconnaît pas de maitreb' 
' ~ Eh bien ! répondit LoUTois en faieiar , partez, 
et ne me tarabustez pas davantage. 
* ^ J'irai dire à mes concitoyens la réeepiion que 
m'a faite un ministre du roi de France. 

^ Prenez garde , monsieur , que je ne tous lasse 
enfermer à la Bastille, e 

\ Heinsius sortit sans répondre , et LouTois , revenu 
à de plus sages sentimens, empêcha soo d^rt par 
des excuses qui ne rachetèrent pas cette imprudente 
parole. Heinsius ressemblait au paysan du Danube^ 
tel que Pa peint La Fontaine ; il êitùk l'abord lonp- 
garoux , et paraissait toujours de mauvaise humeurè 
fies dehors grossiers ne le dissuadaient pas de U ga* 
kinterie , qu'il pratiquai! à sa manière ^ et la montre 
à la main y comme disait mon courrier Maroy. 

Lord Cadhogan et Horace Walpole , agens de i'An« 
gleterrC) me témoignaient plus d'estime que je nè 
Talaisb Le premier parlait peu , se fatiguait en réf 
renceS| mangeait et b«Tail beaucoup; il a même 
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« 

composé un purallèle de« «oîsmés anglaiie €t fraiu» 

çaise. Marlboroug^ dont il avait partagé la disgrâce 
dtt iemp» de la xtuuà Anne » serrait de texte an peu 
quUl disait. Walpole n'avait pas la superbe de sou 
frère 'y mais auasi n'ea a¥Ait<^il pas le mérite : c'était 
vn politique timide* Je ne crois pas qu'il ait changé 
depuis. Il sentait tellemeat la supériorité de Robert 
Walpole, qu'il s'appnyait sans cesse de l'exemple de 
€»elm*ci. Il ne fallait rien ajouter lorsqu'il avait dit i 
Mon frère penjie ainsi. Je fréquentais encore assidue«> 
ment M. Lassarax, agent des Lignes«-grises, et Bas* 
mge. Ce Lassaraz était un véritable Hoilaudais, apa^ 
thique , ionrd d'esprit comme de corps $ da reste ^ 
un comr ouyert de tous côtés. Basnage, «n des 
hommes de génie qu'enleva à la France la révcoa^- 
lion de i'édii de Nantes « ^st bien plolôt nn mtnis«* 
tre d'État qu^un ministre de paroisse, oomme pense 
SomAltesse&oyale, qui lui écrit souvent pour avoir 
non avis. Basnage n^a pas petitement contribué à la 
signature de Talliance ^ et moi je me suis employé à 
lui faire ivastitoer les biens confisqués qu'il avait en 
Frsnee. Basnage tenait auprès du grand-pensionnaire 
lu place de confesseur de roi. Ses conseils étaient des 
oracles , et dans ses prédications , empreintes d'une 
si pure morale , il essayait toujours de rompre eu 
visière réversion des Hollandais contre lesfrançaia. 
Je faisais son éloge daus mes lettres à Massillou ; 
m Basnage , lui écrivais-je^ n'est pas plus protestant 
que catbolique ; c^est nn philosophe ennemi des su» 
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perstitions ét ami de la Divinité. 11 parle comme voutf ^ 

de manière à faire aimer la religion dont il est l^apô-^ 
tre ; il abandonne le dogme pour frapper à la porte 
des cœnrs» Je le regarde comme votre précarsenr. » 

Le père de Caâtagnère suivait sa vocation , qni 
était de me contrecarrer, quelque chose que je fisse. 
Je redoutais à un tel point ce jésuite enragé, qiie 
dans mes absences du soir je me faisais accompagner 
de mon secrétaire pour donner à ma conduite un 
air diplomatique. Deux fois par semaine, à la nuit 
tombante y je m'enveloppais de mon manteau-de 

camelat gris doublé de velours noir, et coiffé d'un 
chapeau en clabaud, j^allais me refaire de mes tra- 
yauz diurnes* D'ordinaire, le fin jésuite m'attendait 
à la porte, et me criait : u M* Dubois, ne voulez- 
vous pas qu'on prépare un carrosse? » Je sortais sans 
mot dire, et au premier tour de rue j'envoyais La- 
Tergne à la grâce de Dieu. J'allais de mon côté à 
mes aflfaires y et «souvent je ne rentrais que fort tard 
à rhôtel de rambaâsade. Crotté, mouillé, harassé 
et presque bonteus , j'avais peine à me faire ouvrir^ 
et le suisse criait pendant une heure : « Qui est-ce ? 
oii allez- vous? que voulez- vous? n L'infatigable 
Castagnère répondait toujours pour moi; il aocou« 
rait avec de la lumière, en criant plus fort que le 
snisse : te £h I ne yoyei-vous pas que o'est Pabbé 
Dubois? 'i^ Je me couchais étourdi de ces bruyantes 
réceptions, qui le lendemain donnaient lieu à 
mille épi grammes. 
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Je ne saurais compter les tonrs qa^mTentait ce 

diable de jésuite. Je le rencontrais partout sur mon 
jpassage. J^ayais des relations de deax* sortes ayec 
]M[ma Dunoyer, qui composait une partie de la Ga-* 
zette de Hollande; Cette dame, qui n'était plus 
jeune ^ ni jolie , ni galante , ayàit quitté la France 
et sa religion pour trouver un prétexte de quitter 
son mari y qni mettait des grilles autour d'elle. 

M""® Dunoyer avait vécu de son industrie en An- 
gleterre, et vivait de celle de ses deux filles en Hol- 
lande. Elle habitait le cbftteau de Biswick ayeo ces 
deux doQzelles, fort bien dressées , comn^e je Pai 
su par expérience. La mère j à la solde des libraires 
après avoir élé à la solde de ses amans, gagnait sa 
pauvre vie à faire des libelles, et je n'aurais pas été 
épargné, si je n'eusse pas doré sa plume* De ses 
deux filles I Tainée était sous la domination hollan- 
daise d'un marchand riche et ayare, comme ils le 
sont tous en ces parages; la seconde, qui fut mariée 
ran dernier à M. Winterfeld , malgré sa belle répu- 
tation , faisait assaut de pruderie ayeo sa sœut. Elle 
avait, diaprés le conseil dé sa mère , joué si bien 
Finnocente, que le jeune Arouet avait manqué de 
Pépouser , ce qui aurait fait pour elle une dupe de 
même» Uéclat que la mère donna, je ne sais pourquoi^ 
à cettei intrigue , procura de nombreux adorateurs 
à cette vertu de troisième ou quatrième main. Je 
passe sur la nature des services que je dus à cette 
fille; mais VP^ Dunoyer mVn rendit de plus effi- 

4 
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MCM ist èê waoim payés. Tous 1«b tmis joncs fm^ 

yoyais Lavergne ou Maroy à Riswyck avec des notes 
à kmjfàmssr dana la Galette de Hollande. Cea notea^ 
attendu qu'on ne €ak bien aea affaires que aoMnIme, 
eonceroaient mes négooiations*, et l'enoeus m^ariv 
wt à plein nés 'de ma popre main«. Mari^, en 
garçm bienappria, employait ces petits voyages à 
aea plaiaûta : un courrier Ta TÎte en amoura , anrloul 
auprès d'une fille de M^^Dunoyer. Caatafnère , qui 
voyait mou éloge remplir la Gazette de Hollaudei ae 
douta de l'objet des eoui^aea qtie faisaient Lavergue 
et Maroy» Il promit à son oncle de lui apporter les 
ffeiivea éet itea de mon man^ seeret^ et le jésuite 
tint parole. Il s'alla poster un jour en embuscade 
Snr la route que devait tenir Lavergne, dans le 
fourré d'un petit bois isolir U avait eu soin do se 
pourvoir d'un déguisement et d^un masque de dia*? 
ble. U attendit de pied ferme Lavergne^ qui chemi*» 
mit en «vidant bonfteille. U lui eria on grossEBSani 
sa Voix : u Misérable! tu ne jettes pas à terro les 
pspiem doni tu es porteur^ je t'emporte dans l'en*^ 

fer* » A oes mots terribles, le jésuite agita le feuil« 
i^^f et se montra à distance respectueuse. Laver- 
gne, qui ne croyait pas en Dieu, eut peur du diabloi 
et ne songea pas à défendre ses dépêobes, Casia-^ 
gnèie les ramassa en riant, pendant que mon seoré» 
taire s'enfuyait sans regarder derrière lui. Je le vis 
revenir pâle et à moitié converti 5 j'entrai dans une 
si épouvantable eolèiv, que je le mentfai do le Jeter 
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iâm le canal de MavcUok» Mais bientôt j^appris quel 

était le diable, et mes notes à la Gazette de Hollaude 
fnreni envojrées au régeai » qui n'en ûi que liie* 
Depuis lors il m'arriya souyent d'appeler Larergne 
maudit secrétaire du diable ! 

ic A la bonne henre^ s^éoria Son AUesse, qui n^en^ 
lendit lui donaor ce uom^ voilà Dubois c^ui se rend 
î«stiee 1 a 

' Ce Larergne m'a Muaé Uen du tourment. Son 
plue grand grief est d'ayair fait un pâté d^enore, sans 
donte par méebaneeté^ sur roriginal du traité d'ai<» 

liauce; j'en pleurai de rage : « Ah! monseigneur, 
dis-je au régent^ en lui montrant ce malencontreux^ 
pilé , e^eat la seaie tache qu'il y ait dans mon am^*' 
baasade : aussi ^ de désespoir, ai^je failli me jeter 
dans le oanal da Mardick. » 

• £)nfin^ aprèa des contrarias de toutes sortes, 
la convention pai liculière entre la France et i'An^ 
(gletenre, eonlenant le projel d'aUianee à eonelure 
ayeo la Hollande, fat signée le a8 novembre à minuit. 

14 Messieurs, dis-je alors à Cadhogan et à Walpole, 
si je deviens roi de France , je me.souTisndrai de HM 
bons offices. 

< mm En aUendant mieux , répondit Walpole , 

if. Tabbé , donnez^nous l'absolution. )) 
, lie plus grand obstaole à ioetté signature avait été la 
dénomination de regem FramAm que lord Cadbe^ 
gan s'obstinait à ajouter dans l'exemplaire JUiin du 
traité au tilM du roi d'Angletarse* Cette minutie 
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de -«a part venait de la frayeur quUl avait d'être mis 
en jugement par le parlement sur le plos léger pré^ 
texte. La Hollande allait nous échapper^ tant les 
agena de TEmpereur disposaient à leur gré des 
États-Généraux* Impatient de ces lenteurs intermi<^ 
nablesy le régent écrivit à M. de Cbàteauneuf de 
cesser tontes démarches si le gouvernement hollan- 
dais ne se déterminait pas à fixer le jour de la signa- 
ture. Le maréchal d'Huxelles se flattait de me dé- 
goûter en donnant par cette lettre à Tambassadeur 
ordinaii*e j IHnitiative de la négociation^ Je répondis 
de mon chef, que le '4 j^^^^®** serait signé , et 
j^arrivai à ce résultat à force de prières , dlmportu* 
nités et de finesses. Son Altesse Royale reçut la nou*- 

vellede la signature en même temps qu'une dépêche 
oii ce pauvre M* de Cbàteauneuf lui marquait que 
tout était rompu. H lye me Ta pas pardonné , ce pau- 
vre M. de Châteauneuf. 
Le janvier 17 17, dès sul heures du matin ^ 

Lavergne, assez clairvoyant pour deviner l'issue de' 
ma négociation , vint m^offrir ses félicitations et des 
vers de sa façon ayeo un emhléme représentant le 
vaisseau de la France voguant à pleines voiles sous 
l'influence de mon étoile. Cette légende : Hoc duce 
tute! expliquait l'intention de l'auteur. Il commença 
d'une voix emphatique à me réciter ses vers ^ qui 
commençaient ainsi : 

niiiftf a ambuiadeuf , donl 1« Tâtte géaU 
Fait mon? oit l«f leiiotls do noue nranu ohlo» 
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Téi qaHiD Mge r^nt ptt mb très-digne ehois ' 
Seod It difpe»tat«iit et Tatliitit dtf loit^ 
Je ne reux pas ici qa*an encens ridicule 

Cûtnpaxô tes travaux à ceiu. d'au tain Hcfcole.,. 

« Malpesie ! dis-je eu Tinterrompanl , la flatterie 
est un peu forte pour un pauvre homme affligé d^une 
rétention d^uriue. J^aurais accepté l'éloge il y a vingt 
ana , mais aujourd'hui je n^en veux pas. 

~ Tous Pentendez mal, moa^ieur^ » reprit La- 
vei|fne tout confus. 

Je tirai ma bourse par un beau mouvement de 
générosité, mais qui ne tiiit pas contre la réflexion; 
je pensai qu'il était ji^micieux d'encourager un se- 
crétaire à faire de méohans vers, et je Os semblant 
de jouer avec les cordons de cette bourse si tentante : 
e Hercule! i> répétai-je en ricanant au nez de mon 
poète fort attentif à tous mes mouvemens et au son 
dePbr. 

« Mon oher liavergne , lui dis-je enfin , voilà six 

louis... 

— Meroi mille fois , monseigneur. 

— Tu les remettras de ma part à M™e Dunoyer, 
qui me viendra complimenter ce matin : ne Poublie 
pas 9 mon ami. » 

U fut plus d'un jour à revenir de sa surprise; 
mais je ne Vy repris plus. 

lia signature définitive eut lieu le lundi 4 janvier 
avec toutes les formalités d^usage : ma joie se signa- 
lait par mille folies^ et j'embrassais,* les larmes à 
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Tœil , les plus minets Talels. Fétsis payé a« oenta- 

ple de toutes me9 perplexités ^ et je me comparais à 
* Thésée ymnquenr du Minotaure» t*£oipereiir se fût 

scandalisé de la comparaison oomme moi de celle 
d^Hercule. En vérité , oette triple aliianoe n^é tait pas 
un jeu d'enfans , et je doute qu'un autre ien fut venu 
à bout. liC régent m^eu compUmeuta par deux let* 
très, Tune politique, l'autre particulière. Cette der«» 
niàre est de «a main. 

Cl Mon cher abbé, vous avez sauvé la France ; le 
» duo d^Orléans vous embrasiM^^ le régent ne sait 
)) comment vous récocupeuser : j^ai fait part au roi 
» du service éclatant que vous venez de lui rendre ; 
» il m'a répondu avec une naïveté de son âge : Je 
9 ne croyais pas que les abbés fussent aussi utiles* 
» H&tez»vous de jouir de votre Iriomphe, car je 
i> m'aperçois de votre absence au Palais -;Iloy al» 
» Faites à présent une longue aliianoe avec la santé 
1» et la vie. 

fi PuUilPPfi D^ÛALBAirS* » 

Le maréchal d'Huxelles et mes zoïles détournè- 
rent ees nobles intentions , je f as sacrifié. Cependant 
le pauvre M. de Châteauneuf , qui se faisait bonneur 
du traité y donna un splendide dtner aux États de 
Hollande et aux agens de rAngleterre. Sa cuisine 
était plus habile que toute sa diplomatie. Lord Cad- 
hogan avait la plaoe d'honneur : les sept députés 
des États-Généraux à ses côtés | et moi vis-à-vis 
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enlre le marquis de Châteauueuf et Caslagnère. ht 
repas fut plus gai que ceux de oe genre : je donnai 
IWaa à la eonversation , qui ae perdit en drôleries 
et eu gentillesses. Ces lourdes machines bollandaisea 
^ient de ma gmeté expanenre, et brd Cadho^aa 
ne s'arrêta pas en se gorgeant de fromage. Le ia2de«- 
main de ce jour de féie^ je fus éeraaé par un rada 
Mnp auquel je ne m'attendait pas. Le pauvre M. de 
Châteaunenf^qui, au dluer de la veille avait reccmi^ 
mencé |o8qa'à aatiété Thiatoire da Chftteaimeiif 
nval de Richelieu, reçut un ordre particulier du 
rëgent pour aller négocier nn traité dVimitié et 
êfusàmi ûvee le C«ar Pierre hr^ qui se trouvait à 
Amsterdam. Ce fut pour moi un affront dont je 
portai tanciine à Son Altesse Royale elle-même^ 
mais j'ai su depuis que d^Huxelles et de Torcy 
avaient tout fait ^ tant ils craignaient que je réusip 
èisse Axùd cette neediide smbaasÉde ^ si facile, que le 
pauvre M* de Chàteauneuf , après avoir eu rhcnneUr 
de fégaler le Gzar , signa le tfàité ateo le comte de 
Goloskiu, le bai ou de Scaffiroffet et M, Tdlstoy. H 
est vrai que cette signature n'eut lieu qii'aii mok 
d^aoàt suivant) après que là négociation eiif éi6 
ébauchée à Paris pendant le séjour du Czar. J'avdae 
, que je ne supportai pae cet affront jiatieitimefif • DhUÉ 
rexplosion démon indignation , j'écrivis asseiïlira*. 
talement à Son Altesse Royale. 
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tt MoHSBiGnim, 

» Vous ne savez ni ce que vous voulez ni ce qae 
)i vous faites : ne devriez-vous pas être ccmteiil de 
» la triple alliance qui vous assure vos droits à la 
n raocession? Pourquoi vous amuser à des vétilles 
» et à de pareilles bagatelles ? A quoi bon TalHance 
» de l'empereur de toutes les Russies , un gros pied 
» plat de charpentier, qui a pour soeptre la cognée 
» de maître Pierre! Par ma fi ! je suis ravi que le 
n pauvre M. de Châteauneuf ait été seul chargé de 
M cette grande entreprise , j'en serais mort tic honte ; 
91 mieux ' vaudrait m'euvoyer en Chine ou chez le 
V roi de Siam : en tous oas , je ne veux pour moi 
» d^autre récompense que d^avoir été exempt de 
1» cette corvée I etc.» 

Cette lettre amusa beaucoup le prince , qui la 
montra comme une bonne plaisanterie* Je sentis 
mes torts , et je récrivis à Son Altesse Royale que je 
langffîrtî<> comme le poisson hors de Teau jusqu'à 
oe que je fusse rendu au Palais^BoyaL La compa- 
raison du poisson hors de Teau, que j'avais faite 
sans malice , servit d'aliment aux cent voix de la 
satîire : on allait jusqu''à nommer le poisson. 

Cependant je donnai quelques jours au repos et 
au plaisir ; j'allai à Amsterdam avec M. Wassenaer 
d'Obdem et d'autres personnes distinguées, pour 
assister aux fêtes qui se donnèrent en l'honneur du 
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cnr. Je préférai le rMe de Bpeotftteur à eetuî d5ac- 

teor 9 et je ne ^^oalus pas être présenté à Pierre' 
qni'aYait'demiuidé à voir le négodatenr de la triple 
alliance. J'achetai dans cette ville commerçante du 
thé, des porcelaines et sept cheyauxde trait. Ayant 
d'en partir pour nstoumer à La Haye , je reçus ponr 
la première fois une lettre du roi d'Angleiarre , que 
teici : 

ce Ce serait bieD fait à vous, M. Dubois, de vous 

» trouver le ao du oourant à Helleyoet'âluiS) ou 

» je doiff passer en allant à Londres. Outre Tagré- 

^ ment de vous voir, je me propose de y ou» entre^ 

» tenir but plusieurs objets. Stanhope vous dira la 

» satisfaction que j'éprouve du consentement una- 

» aime des Sepjt-Provinoes. $i j'étais régent de 

i> France^' je ne vous laisserais pas long-temps conr 

p seiUei: d'état. En Angle^ejcre ^ vous Beriex minisr 

n tjBp ayant trois jowcs 4^ici. . < / 

a GBoacBS^roi. ». 

' J*eus peine à contenir ma joie sous ma dignité de 
négociateur ; j'eus un accès de fierté de me voir en 
conrespondanea aveo ûn souverain. Je me mis à courir 
comme un fou , ma lettre à la main , la lisant à tous 
oeux que je rencontrais, à mon secrétaire, à mes 
valets , et même à mon hôte, qui n'entendait pas 
un mot de français , et la lettre lue, je me haussais 
sur mes orteils comlne pour me grandir , en répé- 
tant d'iin air superbe : Georges^ roi! Ce fat un de§ 

4 9f 
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betfiK i^mê 4e tm vit» fit«tlio|ie ^ qui était arrivé 

le i5 à La Haye sans me trouver ^ me rejoignit à 
AiMterdaniM U Venait me demeiader %iie t^nilé 
pertieiiTier eme PAnglcÉevre ^ ngné le novembre^ 
£4t hrûlé coamie aul | je n'eus pas le courage de 
mHj opposes ^ e( rteledatule cul lien a» dessert d'w 
grand repas* De là je me rendis au passage de Geor* 
ges, roi, qui redoubla d'affabilité. Les États de 
Hollande , les ministres étrangers , et même M»« Dn- 
ilojrer avec ses éternelles filles étaient ¥enus présen- 
ter létifs res]>eol» à Sà Majesté Biitaiifiiqne. M»* Bf^ 
noyer eut tm présent de sOixattte guinéeâ ; mais 
tooe les honnenrs forent pour moi. Le roi Georges 
mè retint' petidant: âemt béttrefr à causer d^âffolres 
iFl^tat, et restitue qu'il avait pour mon petit mé- 
lite ê^eit augmenta enc^d. Bref^ il mHoiHita A i^enii^ 
le voir en son pafài^ de Londres , et je le lui pro^* 
mis. Je le Suivis quelifoear lieues en mer dans son 
yacht, et je crois qfi^il itai^eflt éttunené volotttieffr eû 
Angleterre. 

J0 ne songeai définitivement à mon départ qu'en 

apprenant la mission du lieutenant-général Dillou, 
qni avait été envoyé à Avignon pour soniLiner.l^ 
chevalier de Saiot^-Georges de quitter la E^ranoet 
L'exécution de cet article du traité en était la ^i^ti^r 
ficalion. Je pris oongÀ de toiitqs lea personnes 

m'avaient témoigné de îa bonne volonté ^ et je ré- 
glai mes cçmj^les, que çe «célérat de Casiti^^àre 
avait enflés pour me faire pièce* Quoique je mma^ 
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g«i8M ehe« M. de Châteaitiwaf et aovmt aiilletiv*^ 

je me fis assassiué de mémoires d^apothioaire , de 
maitres-d'faôtel et du diable. Je payai le tout j ro- 
gné et diminué , senlement pour mfmr la paix. Mate 
jpour me yenger descelle yaletaille et de son ohef le 
.père Caatagnère, qui espérait faire de moi ea ^a«> 
che h lait , jHmaginai de garder les étrennes de tout 
le monde. Je pris le temps qoe le père Gastagnère 
était' enTtnmné de tous les domestiques, pour lut 
faire remettre un rouleau de oent louis^en le priant 
de le distribuer aux gens de son onole. Gastagnère, 
tans i^inquiéter de toutes les mains qui se tendaient 
déjà, courut demander conseil au marquis de Cba- 
teauneuf , qui défendit è ses gens de rien reeetoir 
de ma part, sous peine d'être chassés sur-le-champ. 
Mon rouleau me revint intact. Je ohargaaimon va^ 
let d^urie , L'Huillier , de fidrè mes distributtons 
et de tirer un reçu de chacun , parce que , lui dis- 
je f tu serais homme à oommenoer par toi^wéqie. 
L*Huittier ne put tenter un seul aide de euisine , 
quand il fut question du terrible reçu, et le rou* 
lean me fut rendu tel que je Tavaifr donnée Je een* 
treBs rhomme {âohé, et je traversai les anticham- 
bres 9 riant sous^ ^^^P^t ^ répétant tout liâat pour 
être entendu : << Je -suis bien malheureux qu'on ne 
veuille pas recevoir mon argent I j'ai tu des geiis 
qui se seraient fait fesser peur- en yoir la couleur} 

mais non , c'est un parti pris , il faudra que je sorte 
d'toi comme un eapuein. n Je tis appeler Bussière» 
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Valet d0 chambre , ohirargien de M. de Château- 
neuf, qui la^ait aaigué ejfcrépîlé plnnuars fois : . » 

I i( Moa a|3ii|Iui diâ^je, tu .cts ^Limousm ooinme 
moi, tju ne .vaudraff .pas que je aoia déehonoié : 
prends ce rouleau de cent louis j et dis partout que 
je ne pac$ pas eu.yiUun^ I 

<-r Ah ! iBonaeignenr, répondit Paultre sot , Dieu 
m^en garde ! je prendrais plutôt le diable que ce 
loul^a» M» Tambassadear nous .a fait faire à ce 
sujet des défenses si séirères , qu^on oroirait yrai* 
ment que yotre argent donne la peste* 

— Peate ! mariai- je , Toilà des coquins liguds 
pour me .faire mourir. » 

' A cestmots^ prononcés yiyemeiit^ je jetai le rou*^ 
leeii par terre ; tous les louis se répandirent dans la 
chambre 9 ^t^Bussière a^enfuit de peur deauecom**- 
her à li tentation de.Ies ramasser* Je pai!ie que les 
valets de M. de. Châteauneuf me regardent. comme 
le pins généreux ilea hommes* 

Après toutes les embrassades des adieux, je con- 
fiai à âourdeyal mes sept cheyaux et un grand cha- 
riot rempli de marchandises ; à LaVergne , ma chaise 
de poste avec tous, les, papiers de mon ambassade. 
Lederni^ partitponr aller- m'attendre àMoiçrdyki 
l'entre devait faire seul le voyage jusqu'à Paris. 
'Quant à moi ^ je montai sur le yacht des États , 
préparé et orné pour me recevoir». MM. Basnage et 
Lassaraz. me firent l'honneur de m'accompagner 
pendant le trajet* Le navire sortit du port au br.uit 
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du auftfdft des Hmbaloi*et den trompéllef* 

J'étais debout sur le pout pendant cette ovation, et 
•jb feiUiSfl9e4élMÎteil«^Qafet TépiM dorsale à foiM 
,de flalutations* 

' Il Mowaigiieur)| me dît naïvement ForoeyiHe^ 
dn diiiaitqtti9 cesl>ra?es geoa aonbencbantéagae voua 

ie^ quittiez» 

w laabéoiUe^ répmdis^je y ne Tois-tu «paa que 
e'est tout leeontr^ire ? Tu dois être him fier d^f^voir 
•pour maitre* un homme tel qii^.moi! » 
. Le y aobt mrohrEi.lout^ la poit» Je la passai à par- 
ler d'affaires avec Basuage et Lassaraz. Yers cinq 

heures du matiQ f nous apiv&mes A Moerdjk : Tarp- 
•tillerie, les iDstrumens militaires signalèrent ma 
bieaY.ciiiue, je dfinnai à TéqtMpage de quoi boire 
ialy^ipeal à ma sauté et à la triple alliance*. Puis, 
ea embrassant mesd^ux compaguous de voyage, je 
leur remis à cbaoun un chiffre de oorre^pondaaoe* 
fatigué des embarras de la grandeur et du glorieux 
tintamare des fanfares , je descendis ^ Tauberge du 
.Prinoe^d'ijOvange^ ou je m'étonnai de ne point trou* 
tver ma ohaise de poste avec Layergne. Je juiai cou- 
vre. €e retard ^» et eependant ie me touchai peAdant 
quelques heures. Au point du jour ^ ipalgré la ri« 
^tteur'daAaiaaisoOf^. j'étais à ia fenclre i ^iant avec 
:we4unett!ef4^appr9che l'avrîvée de^mo» seeréUire* 
On débarqua enga ma chaise de posle^ .couverte de 
JbfiMM à^HKHtîé brisée* Layergne .fne raconta eu 
pleurant ^ qu^ayant à traverser un pont de bois sans 

/ 9.. 
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p^ée*tbun^\é Yèifiiyë tmit * T^riié dras 'Un fùêié 
4rè^pr<rfbiid , cm il serait resté sous reav si les gens 
^«s enviroiis n'eussent Tëtivé 4à Toîlttre à 4broé db 
chevaux, de bra? et de cordages, fc Malheureux , 
Aui dis- je , j^àttendnii que ii0U8 soyons: è Paris pour 
^er après ta maladresse ; je vTài {MIS té Mtafê id ) 
vois à nous faire partir sans plus de délais j^ai bâte 
-d'arrirer mort ôu levant. » Au moment «où* j'allais 
tnoQter en Voiture, une fille d'aul>erge me glissa 
dans la main un ohiffi[>n de papier : « Ondoit vow 
"fiier^ii route. » Ma perplexitéfut grâMde Aoet atei^ 
ttissement si vague et si menaçant ; je fus lei>té de 
ne pas ris<(tter rayenture 8àki»ese(irle';'tnals- La-* 

Vergne qui entra me fit changer d'avis. Il était velu 
d'un surtout doublé de* velours noir àveù des bou- 
«ttmnières d^or. Té portais un manteau de baitu^lôt 
gris sans ornement» Personne m^nrait distingué le 
*înaitre du valét. ^ - 

' « Lavergne , mon enfant, lui dis-je, reads-môi 
le service de passer pour moi. * ' ' 
^ A quèi bon? reprit^il; ôu Tôtta*Miiiiatt-lrop. 
' — C'est ce qu'il faudra voir : «e te refuse pas à 
'Celte fantaisie , el je te pàrdimiivrai dé bdn cmuf te 

dégât de ma chaise de poste. 9 * 

Cette convention faite entiré nou^t je 'lln'énfonçsi 
4atis un c6in dé la Téitnré, moii'> feutre *»nîbatla 
Sur mes yeux. Le chemin me parut étemel , sempi- 
ternel } je ne soufflais mot , mais j'aViii^ l'oreille wx 

aguets. ' . . • , 
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* « Monseigneur 9 me dit La vergue^ si quelqu'un 
-fMs ^n touImI, oe ne aurait pas tout pvc^t ppur 
'moi* dfêtfiè à TDfIra ptec6« 

Tais-*toi , interrompis-je , ne me trouble pas^, 
'oft ita me saivraa'ft pied , si tu Tefoxé n 

' Mes craintes redoublèrent au milieu des landes 
Anvers , et je m'attendais à obaque instant à vok 
*Ie8 assassins. Je etnmnençais k vespii^er Intaque je 
m'arrêtai dans une hôtellerie d'Anvers pour y diner. 
De jolies bëguinea qirî s'y trouvaient dissipèrent 
tontes mes terreurs et m'enhardirent à reprendre 
mon caractère. * 

. « Monsieur, me divent-^llee , non» sommes eon^ 
sacrées à Dieu ; ne nous faites point pécher» 

l^e vous m laites pas fcnto^ Yépondis-je-^ et 
lie êôym pas si ruelles ; je duis ambassadeur dn 
pape^ je vous ferai venir des pardons et des indul- 
gences de Some* 

• Yous j Pambaissadeur du pape , reprit Pune 
de ces colombes. 

^ Sans do^te-^ ma mies «Fabbé Dtibovs. 

— Ah! mon Dieu ! ayez pitié de nous! » * ' * 
' SUes a^nfairent avee un 'effroi qui vétëiUa le 
mien : je ne me savais pas si connu. • ' ' 

* c Monsieur , me dit Lavergne , vous voulez que 
je passe pont voua , et dites le Gotttniireà qui*?»»» 
vent entendre. » . 

*M» Des chevaox ^ et partons» » 

Je ne me oras en sftretë qn^eii arrivant^ à Baris« 



• 
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Cepeiifknt fui réfléeU depuis à ce pfâmdte «vis , 
ie me «uis convainoii qu'il était Tau^rage de Ida*- 
loy, fort habile à me jouer des tûwrsr- ou !bteii>qiie 

.mes euneinîs avaient myentécet expédient pour toc 
retenir eu Hoilaude^ jusqu'à ce qu'ils eussent ruiné 
«iitièi^iiieiit ' le crédit àa ^Bâg^itttew^ dr- la triple 

« 

' : effèl j| anasit&t qlie feus nepiis la Uvcée eo9i4« 

élastique , je oourusftu Palais-Royal, où je trouvai 
Son AUeaae JKoyale ^ toi|te de; glaœ pour, sou cher 
^Dubois t 

a £h bien , Tabbé , me dit-il irooiquemeut , te 
^là de retour; in dois être heureu coetimele pois* 
son dans-reau. / ^ 

• » — Monseigneur 9 repiis-je , tons vous êtes bien 
tporté ptosdaHi les quatre inois que été privé de 
♦vous voir ? ' • . 

~ Pas trop; je ne sais quel niftu?aâ|. génie m'a 
jetéuii s^rt et-mVnohé ^aiguillette { horreseo ^fe-- 
rens!) . » * - 

— Bo^onÂÊô moosetgaear* -Que ne» veniez* 

vous jusqu'en Hollande? ^ ' • 

•H ^ &ieii fait , et depuis ce temps je suis de- 
venu ermite. Cela rm^a coAté éent miUe écus* - 
> ' Parbleu ^ mousei^eur ^ vous n'entendez 
fuère réeonMWt} j'aurais lait fonetter oetle fille 
en guise de représailles. » 

li ne me fallut que^ deux: jours et quatre oonfé- 
reneeS' pour recoiif rer moil ancieii empire dur le 
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duc d^Orléans. Le maréchal d^Huxelles eu fut pour 
ses frais de méchanceté. > 

Qoand SoardeTal fat arrivé ay^o mes bagagei»^ 
j'envoyai par IiaTcrgae deux boites de thé à M. Pce* 
quel 9 premier commia des affaires étrangères y qae 
j'avais sa mettre dans mes intérêts avec des poli- 
tesses de peu d'importance. Lord Gidhogan faisait 
présenté Son Altesse Royale de denx petits tonneaas 
de vin de Tokay , avec un sac rempli de cailloux à 
mettre dans les tonneaux 5 à mesure qu'on les vide- 
rait. C'était lin vin précieux , dont chaque bonteillé 
valait au moins cent livres. Je ne voulus pas que 
ce magnifique présent fut la proie des maîtresses ou 

de Madame, qui s^appropriait tous les biens de 
sou fils ; je persuadai au prince que ce vin serait 
moins en danger dans ma cave 9 o& il est encore : 
je n'en décachète une bouteille qu^aux grands galas ; 
les Parabère ^ les Sabran , les d'Averne l'auraient 
bu depms long-temps jusqu^à la lie^ si je les avais 
laissé fatre^ 

Sou Altesse Boyale me donna , le atril 9 la 

charge de secrétaire du cabinet du roi, vacante par 
la mort de M. de Callière , membre de l'Académie 
française , et qai avait été plénipotentiaire* de 
France au congrès de Risvvyok. Je m'accommodai de 
M poisson d'avril 9 malgré une retenue de soixante 
mille livres, que je fus sur le point de payer aux 
héritiers de Callière | mais le régent m'en exempta 
en oonsidération des services que j'avais rendus au 
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roi dans la triple allianoe. Pobtins en surplas un 
« brevet de retenue pareil à celui de mon prédéceis- 
aenr. m Daboie eat im homme à eent mains , d di- 
saient les jaloux. 
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£è pMttdsUt JMÉtliODi. — L« chioeeiier Tobiiit. -M. i*A- 
gttttmms iMi iwrttilt, — Le féaiM Ml eoafié «afc liMBiii«ik ^ 
a» UUMue. ^ Pûfffftlf dfl lottifXV à sept m* ^ mnénh^ 
de VilUroi» son gottfMiieitr* — H* deFlenry, son précepteur. 

son eon^etiear. — Les Mœurs des israélUet, 
MttMilloil tht% Mtdâxne. — Les distractions de madame de 
Gordon. — L habit dcbputonoé. — Madame Gordon et Beti* 
fron. — La princesse Elisabeth, — Petit Carême de Massillon. 
^ Sa nomination à rëvccfaé de Clermont. — Voyage da osar 
Pierre 1er; son portrait. — Entrerue da rageai et da crar. — 
Le czar an Luxembourg, — Louis XV et le cxar.^ hé dMér i 
l'Opéra;, ohes le duo d'AMtin; ehea le d«e d» Mâine; A9t In- 
validea ; à TAcadteie; tas Gebelina; à la Monnaie ; aa Parle- 
ment. ^ 8t viaite à madame de Mafntenon. — Merre .I<v .et lê 
«UiiÉÉl d* Blèkellétt. UémOire dé 1« ftotèonivè. — H^tl 

A mou ritoarie trouvai le prMdènt D^siattiftofii 

et le chancelier Voisins morts, et M* d'Aguesseau 

efatncdiar ^ à la plaea ét ee damier. DeatnatMoa^^ 

qiiiysekii dea atigt^ainetia pris avec le cardinal dô 
Noatlles et les janséniste» , devait avoir le£t aoeaiis: 
apt«8 la matt de Yoiaiiia, a'ëtait laissé «noiirir nà 
mois avant oelui-oi , mais non sans de vifs regrets ; 
car il a'ëoriàit en pleurant ï <t Mou Dieu 1 faut^tl 
q«e Je meut*e à la Veille d'être quelque chosé! n Tl 
était ambitieux par tempérament , et regardait sa 
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préAÎdence oomme un marohe-pied pour arrive^ 
aux honneurs. Le chancelier Yciains peut être aases 
hieu apprécié par le nombre de ses ennemis, au 
nombre desquels je pouvais bien compter. Cétait 
en tout point une mauvaise bete, enragée contre 
le monde entier , excepté contre Louis XTV et la 
Blaintenon , qui Tavait fait ce quUlétait. Il n'avait 
à la bouche qae ce mot : he Roi /ewuf/ qui lui 
échappait même avec ses valets , et avec une in- 
croyable distraction. Un jour dWage et de pluie , 
Mb^^ de Cajius dit négligemment : 
Quel horrible temps il fait ! 
— Il fajttt bien se résigner , r^sprit Voisins , le roi 
lis veut!» 

* Depuis la mort de Louis XIV , il trompait le ré- 
gent et entretenait de noires intelligences avec la 
}tfai)BitenoD. Jl mourut le a fi§vrier ftn matins ^ des 
suites d^une colique , mal fort équivoque. On parla 
de poison , mais sa famille se dépêcha de Fenterrer , 
an. Jieu de le fidre ouvrir. Je crois qu'une colère 
concentrée fut la première oause de cette mort ^ une 
indigestioa fit le reste. A cette époque> les marioii'- 

nettes de Paris divertissaient les badauds aux dépeus 
du Parlement y et le cbanoeli<er i)i'étai( p^s. oublié» 
Jbsi plaisanterie à laquelle son* nom donna lieu l^i a 
survécu. Polichinelle moptr^ son d^rrièr^i et le 
Qisin se met m oplère. 

ce Voisin y dit Polichinelle , you^ u^entendez pas 
petle araire. 



c 
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Il est vrai que je n^entends riea , reprend le 
Foism^ inoairez-tnbi et dont il s^agit, le roi le 
vcat. 

— RègardeMiMii'par dévant , Toilè la preslauoe j 

regardez-moi par derrière , Voisin , yoilà la remon* 
tranoe. » 

Voisins était enoore tiède dans son lit , que les 
sceaux furent remis à M. d'Aguesseau. La veille 
au soir, lorsqu'on apprit au Palais-Royal la ma- 
ladie de Vomns , il y eut beaucoup d^inquiétudes 
pour savoir quel serait son suooesseur. Son Altesse 
Boyale faisait Tiguorant , afin d^étudier lès opinions : 

*i Je ne sali, disait-il, qui je nommerai chan- 
celier? 

— Celui que Votre Altesse voudra, reprît vi- 
vement Boivin^ mais tout Paris a déjà nommé 
M. d'AguesseauJ » 

D'Aguesseau est un gros petit homme , avec une 
face pleijoe ^et rubiconde , austère sous la ipibe et 
agréable hors* de sa charge. H ferme à moitié Édù. 
œil droit , soit qu'il lise^ soit qu'il parle. Cette ba- 
bilode loi donne Pair railleur , quoique rien' ne 
soit plus éloigué de son caractère. Il paraît cucoru 
tout frais sorti de Port-^&oyal et tout gourmé des 
le^éiis de Lemaltre ; poli avec froideur , sobre atreo 
affectation, pédagogue malgré son éloquence y et pa- 
resseiftx avec horreur de la paresse. Je mentirais si 
je disais que je Faime : il me rappelle les vieux por- 
irailB de famille de parlement. Il se vante beau»- 

4 xo. 
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coup de ne point avoir d'orgueil , et ce défaut res- 
* sort de ses moindres {«rôles. Du temps qu'il était 
procnreur général , son' amie la vieille maréciwle 
d'Estréea ^ le vint voir ^ et le trouTa- cottché sur an 
lit de repôs ^ plna endôrmi.flii'élFdUlé : 

« Monsieur d'Âguesseau , lui dit-elle y êtes*- vous , 
malade ? 

Moi , madame , je devraîa Pélre ^ tant je taie 

allai ré* 

— En ce easi mna fàil» bien de preodpe 
qu'à votre aise. 

— Fuis-je mé reposer lorsque je sais qa'ii j a 
des hommes qui soiiflFrent lu' 

En prononçant ces belles paroles , il bâilla et se 
rendormit. Il fait grand eas de Éa noblesse j bien 
qii41 soit d'une famille marehandr d'Ailiietis ; oe 
qui lui fait dire : a La plus belle chose que je sache 
après le magistrature ^ e*est le domnmeoi n II h\ 
pas divorcé entièrement ayëo Péduoation de Port-* 
Royal $ il aTone. Ini^^méme qu'il éat- redefâMe à 
Cicéron de son éloquence , qti ést g rare ^ sénore 
et majestueuse. Sa mànie est de ne pouvoir riéH 
eohever^ et.dd voir bien.loiiiten. aVantf il ne teiw 
miné jamais la lecture d'un livre sans dire ou pen- 
ser : « le vondivis avoir lé trmpv ^e retoiàmenoer 
eet iDlivrafKe} » €a bibliothèque^ dont il" a gi^tld 
soin, est moins considérable ^ mais, tnienx ohmsîe 
que h mîenile^ sertoafc.eli lisnwgreee et letlore^ 
D'Aguesseau a mis tout son amour, font soa respect 



Digitized by Google 



DU GA&l>lliAI« JD^UBOIS. I|| 

49m le Pludraieilty qufU appelle VautmUé. Oeêi 

un diable à cheval «ur les vieux privilèges de ce 
êûffê irespeotabk , que j'abaiseerai ioujoura autant 
que je pourrai. Le Parlement est une plante parasite , 
a^lfai^ttte et iautile, qu^ii faut oouper dans sa 
racine. Tai mes projets. 

Le lendemain de mon arrivée ^ le jeune roi eut 
sept â|is accomplis. Passistai à son passage des 
mains des femmes .dans oelles des hommes; toute 
la cour affluait aujL Tuileries ; Son Allease Royale 
présenta à Sa Majesté le maréchal de ViUerai ^ son 
gouyerneur , et Fleury , son précepteur, ain^i quo 
les autres personœaqui devaient étreempioyéesà soi^ 
édimaticin et à som serfioe^ Le m amit pieuré^il 
était ti itite et silenoiettK ; à toutes les paroles du 
dno 4'Qriéans , il répondit par un signe de této. 
Cette oérémonie n'eut pas Téolat qu*on attendait ^ et 
personne n'obtint uu«; parole du roi^ si ce p'est le 
bouffon MarauMO ^ a qui il dit en souriante ^ Viens 
jouer avec nous sur la Terrasse ^ je te donnerai 
riPjndre« 9 Cet ordre^était une plaque 4>vale et émaii-^ 
Ue , représentant uno éinile et le pavillon de Ver- 
sailles , sous lequel jouait le royal eufaut avec d^au- 
tfos de; se^ âgei : il le disteibuait Itti^méroe^ à ses 

plus chers compaguons de jeu2(. Maranzac alla 

deux, iours après au rendes* vous |. mais , au lieu . 
do Pordoe y le roi loi attacha un paquet de feuilles 
à la boutonnière av^c un ruban bleu et blanc > ^ui 
étaient taAmuUaire de Tordre de la Terrasse, 
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La tristesse da roi ypiiait de, la brusque a&gmt^ 
ûon de M^^ de Yentadonr , qui ne le 'qatttaSt je- 
maiâf et qui, le matin ^ s'était esquivée tout en 
larmes , ea lui disant : 

c( Sire , ue Youâ faites pas de peine j ce soir je 
reviendrai. 

. — > Cest bien long , reprit Penfant } mais jéna 

me promettez de revenir ? 

^ Softz bien sage pendant mon absence* 
. Comment voulez*yous que je sois sage si youâ 
m'abandonnez? » 

Le roi fut plusieurs joars inooasolabledene* la 
point revoir, et la tendresse qu'il lui a témoignée 
toujours a donné beaueoùp à penser , surtout en 
observant qu'il se souciait peu des autres femmes. 
Cette M°i« de Yentadour est une fine mouche, qui , 
toute TÎeitle qu'eue soit , a des retours de jeunesse t 
elle a passé sa vie en galanteries , et j'ai peine à 
croire qu'elle n'ait pas donpé de mauvais eoniseils 
nu roi* « Madame , disaît-il à M™® deBevri , vofue 
êtes bien jolie oe matin, embrassez-moi, s'il vous 
plait. » J'en sv^is? toujours pour Oe que j'ai dit de 
M"™« de Yentadour. 

Le roi a douze ans au jour que j'écris (i) il est 
d^une beauté merveilleuse ; de plus eharmànt en* 
faut , je n'eu conuais pas. Ses grands, yeux noirs et 
6^ longs cils frisés ont ce quVm peut appeler au 

^ (i) Cmî doit mil ^të écrit à U An de 17^9. 

(Jfoltf dè rMlm»* > 
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beau regard; ses joues ont les couleurs de la pomme; 
ta bonohè , oelle de la cerise , et sa peau est ^uA 
blauo laolé. Sa ohevelure, aboudante et bouclée ^ 
rend ni physionomie plus noble et moins enfantioé. 
il déploie sa petite taille en marchant d'un air tout 
royal, et il sait mieus <{u'ua grand-maître des céré-» 
manies ce que c'est que le respect» Cependant, ce 
qui est remarquable dans un enfant égoïste comme 
tous les en fans et même uU peu plus , il est affable 
et poli avec tout le monde , et ses accès dWgueil ne 
sont pas fréqueus. Le duc d'Orléans est le seul qu'il 
eraigne par-dessùs tout, quoique, ce prince affecte 
pour lui Ils plus grands égards. Il est aussi très-ûer 
de sa personnel et quand il peut faire remarquer ses 
jolis pieds et ses jolies mains, on dirait le paon éta^- 
lant sa queue. Quant à ce qui est de Fesprit , il eu a 
tout autant qu'un roi doit en ayoir , fort peu ^ mais 
avec Tassurance quHI faut pour mettre bien des ba-* 
lourdises sur le compte de l'esprit. Tous les jours la 
gent adulante n'a pas assez de cent voix pour répan- 
dre les bagatelles iustgnifiantes attribuées aujeuuc 
voiy reyues et corrigées. ^1 y a tel mot qui a fait pâmer 
d'aise Paris et la province , et qui est de Fontenelle 
ou de Lamothe. Tout ce qui a quelque reste de 
grâces et de figure parmi nos grandes dames s'em^ 

presse autour de Sa Majesté dans rcspérance d'être 

remarqué. Elles seraient propres à le dresser en 
moins de rien ; mais le régent , qui' espère se main* 
tenir encore à la téte du gpuyernement j met tons 
4 lo.. 
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MB^aoûisàampéQber que perfoime, surtout une 
femme , pns^pia .da« Uempive .Auv le r m. Sliis lard 

nous verrons à l'élever comme j'ai fait du duo de 
iCtuuricea. IL mmtre déjà die belles dispositiona ^ 
d'eilleura tous Jee. jeunes princes ea mil j^u» 
oioîiu : leur naissance les encourage à se eréer des 
jdéaiii» qu'ils puisseiitt eontenter. Le roi aanoBoe «n 

grand amour des exercices du corps, et de l'adresse 
'dans ee qu^il entreprend* U monte bien à cheval , 
danse bi^n , et obasse avec une erdear tnlatigfabku 
JLl çstemporlé et obstiné de caractère , et le <se^l es- 
prit qu'il ait à un tir^s^iaut degré, e^est L'esiurit de 
oouUadiction. Ce sera un roi dangereux, s'il vit 
jusque4à« Dieu me garde de lui vouloir du mal , ce 
pattvre enfant ! mais il à des signes makdifs q«i| 
me font appréhender pour lui l'âge de puberté. 
Souvent son teint ^ de noloré qu^il est ^ devient térne 
et livide. Il ressent des déchiremens d'entrailles qui 
ressemblent à des suites de poison : Chirac m'a dit 
-qu'il no répondait pas de sa vie* En oaa qu^il vint à 
manquer , c'est le duc d'Orléans qui aui^ait la cott- 
ronne« En attendait ^ bien m'en a fait d^arrél^ie 
«èledu gouverneur et du prëoeptenr, la 'régeoee 
aurait pu finir plus tô^ Yilleroi et f ieury s'étaient 
entendus pour 8*empar«r du rm , qui déjà ne vou- 
lait plus voir persoune de la famille royale, au 
.point qu'il ne souffrait pas que Madame l'embrassât. 
U ne parlait qu'aiix gens qu^il voyait d'habitude. Je 
ne tenais pas plus au gouii^rneur qu^au précepteur* 
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«ot , ne qai eapérii^ aés méolumoetfa réusair* On 

ne conçoit jias qa'un pareil idioi^ protégé aeulemeot 
par «a nom die hante noblesse, $oit pahrann è quel- 
que célébrité autre part que dans les ruelles , où les 
épaules valent du génie. TantquHl fn4 jeunfi» il £ttt 
4ë héi^ dea femmes , qui ne veulent qu^un talent 
-dans un homme. Lorsqu^il perdit la bataille de 
ftamîUies en Italie ^ et f u'il fut fareé de quitter lie 
oommandcment , ce fut une criaillérie umyerj$elle 
-oontre uue iniustAee faîte .an plue robuste galant 
de la cour. Pour heau , il ne jamais été , mais il 
était agréable , et l'est enoore , en dépit d'un mas- 
tfue d« rid^. Dans eon bon teoips , sa forée d^âe»* 
oule De s'eQ'rayait d^aucone fatigue. Je t^ais une 
^pwndQ princesse qui lui a dit i a M« de Villeroi| il 
ne faut pas oliereher votn^ égal parmi les animaux 
à deux pieds. » Ça toujours élé un franc animal 
A la guerre comme an conseil ; il se croit capable de 
tout 9 plus habile que tous et le premier eu tout. 
<( Prenez un valet d'écurie « disait i/k^ deaUrsins , 
f entends un valet de bonne raoe , bien carré , et 
de visage pas t^op déplaisant | déc^assta«-le , habil- 
lea-le des piedi à la léte , iiommeiUle maréchal de 
France , et vous aurez, un second Yilleroi. u 11 était 
incomparable dans les affaires de politique 9 et Pou 
ne pouvait se garder de lui rii*e au nez , quand 11 
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parlait à tort et à tràyers ; ce c^i indignait de Toroy 
d^entendre de telles pletltodee. Louis XTV airoiiait 
hautement que Yilieroi , fût-il ministre, général 
OU roi de France , ne aaurait jamaîa que raconter 
dea aventures galantes et chanter d^ couplets liber- 
tins. Saint-Simon , qui lui a craché souvent ses 
vérités , va jusqu'à dire que Yillenxi anrat fait un 
magnifique personnage d'opéra , monté sur un cliar, 
en costume grec ou romain. Lorsque tous les prin- 
ces du sang royal périrent » si ique le dauphin , an« 
jourd'hui régnant ^ était à Fagonie , Yillerol s'en 
alla disant partout ^ sans se comprendre lui-même : 
iK Si celui-là vient à .nous manquer, je serai le 
Brutus !» Il se repentit de cette parole ioconsi** 
dérée,qui faillit lui. attirer une affaire ; il ne se 
contenta pas de si peu, et il calomnia le duc d'Or- 
léaus d'une indigne, manière. A Tépoque de la ré^ 
gence^ il se jeta d'abord à la téte de ce prince^ 
qui s'engagea de l'employer i certaines conditions. 
Je gémis de voir en quelles mains était tombé le 
jeune roi, et je n'ei^s de cesse que nous ne fus- 
sions ^[délivrés de ce personnage inutile, puisqu'il 
était trop vieux pour présider le bal et diriger les 
modes. 

Flenry est lè plus fin ambitieux que je connaisse; 

il se glisse partout comme un serpent, et de gri- 
maud d'écolier qu'il était , lorsque le cardinal de 
^Bonxi le poussa à la cour, il est devenu évéque de 
Fréjus} puis il s'est démis de son évéché sous pré- 
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té&te dé fldblé santé, et lé rcSïk précepteur du roi. 
Je me trompe fort, ne meurt pas oardinal ou 
minUtrie 4 peuMlre-toa? les deux à la fStria* Il est ar^ 
riyé par les femmes, comme tous les beaux coufes- 
seurs.' Il « iraleté pendant dix ou douze ans ohex les 
Vineroi et les- Nouilles ) il portait les gants de M»« de 
Saint«Ûéran ^ le ridicule de M°^.^ de Castries , sans 
compter lea siens propres^ Le vieux Villars disait 
que Tabbé de Fleury était un vieux meuble qui 
passait de deSégnelay à M. de Croissy, et qui 
^appartenait réellement qu'aux places de ces mes«* 
sieurâ. Fleury ne trouvait rien de trop bas pour se 
&ire bien Tenir d'un puissant : il servait l'arohevéque 

de Paris en courtisan pensionné. ' • 

« Vous le variez aux pieds de Satan , si Satan 
était seulement huiesier de la porte du roi ^ disait 
M. de Pomponne* 

— N'ayez pas peur 9 lui l^prit Fleury,' une fois 
eu cufer , je prétends bien avoir la meilleure placl?, » 
Le roi lui pronostiquait une câLrrière d^bonneurs 
en rappelant le pape de Fréjus* Certes Fleury, àvee 
cette servilité qui descend au plus bas , n^est pas 
homme à se aatiafaire d'une charge de précepteur 
du roi. Du temps qu'il était audiAnier de la reSùe, 
il hantait déjà les cardinaux, et flairait les alentours 
da SAOté collège. Il était bien baptisé Hercule , et il 
o vigoureusement soutenu ce nom. Dans le fond , je 
le oroia bon homme , quoique égoïste. Au reste , nous 
eomiue^ eaucmis je ne sais pourquoi y SUS donti» de 



Digitized by 



iiais9aoc(Q il a quatr<9 g^ii de plu^ qufi jaoif et je 
fuis deyenu ministi» ayant lui; o^ett ce qu^il M me 

pardonne p^s. î^ous uau^ faisons la guerre poliment , 
sana éclat, et.^a^trf{ jotur il m'a faittdeoiaiMier quand 
je lui quitterai la place. Je lui ai fait répond qil*il 
pouvait cqmpter sur pcâ quand il serait pape. Il a 
«ans con^edit Feq^nt, aiociti du mettlew, dee 

fna^ière^ nobles (çl élégantes, et , comme je Tal dit, 

^ne rare liabiUujl^ df« hpi^vaeii et des ohoies* Je ji^e 
regarde comme le seul obataole qui Tatréte dans Ift 
carrière des grapdei^'iit 

. Puisque je ^uis s^r Taitiele dea Fleury , je ac 

passerai pas le confesseur du roi , qui s^en va mourir 
d^un moment à l'aHtve. C'est aae ^TÎeiJUe tète de 
jésuite à cheyeux blancs. Ce Fleuvy^^là ae m^aime 
pa^ mieux que l'autre, fit je les confonds dans ma 
haine* Celui-ci, membre de PAçadémîelraiiQaiae'^ 
est un homine d'un mérite solide , lourd si l'on 
veift 9 &oi|rri de Bible et de livres àet piété. J^nqk 
orpis pas de bqnne foi à^t^ ses eampilatiolis reli* 
gieuse^, ou plutôt il est d^unç nature ayaez peu cré^ 
dule , qu'il a peipe à plier aux oroyaims chrétm»*- 
pes.On voit qu'il a lu Platon, et sa tolérance garde 
la neutralité ai;^ lu^i^^ des sobisipea 4^4 boi^rreaux 
4e son IBsioir^ ^ceUsiastique^ Si w pouyait lei 
j6ter sou cœur de jésuUfi, ce serait un savant du 
ipéme esprH que Bayle« Son U?re M^uri 4m 

Israélites est le motif de notre antipathie mutuelle. 

Jttaasiilnn^ je ac lai^ par quelle fantaiaiei m'avait 
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présenté à lui ^ et jpar mulbeur je n'aveis jaiùaiÉ lu 
ê9ê ôètrag^é , qttî M suôcédftieiit par gros ïn-qaârto : 
, j'élais alors précepteur du dttc de Chartres : ' ^ 

a fib bien I moAiieiir VMnè ^ mé dit^l aréè ai 
yoiz sèohe comme sa personne , votre élève étudie-* 
Uil Phistoire sainte ? 

^ Oui 4 «Misieai^, répondta-j^ lidiitiét«meiir. 
Vous vous serrez sans doute des Mœurs des 
lênélites^ ' 

^'tàiétk to^eù présent, Monsieur! tious sommes 
tW>P bons chrétiens pour vivre en juifs. 

^ Êtes*-iroa9 sAt qne ce sdii là ié |yré6épteàr du 
duc de Chartres? répliqua aigrenient Fleury en se 
tournant vers Massilloil. 

^ Èh\ pardoii, tai'écriàHe , rappelant l'on- 
vrapà de Tabbé , je croyais que vous me demandiez 
m jVirais Aiit otrooDeiiie S6n Altesse Bbyàle. 

^MmiBleut, aohevà 4*un ton brusque Pauteur 
et le jésuite offensés dfans une Seule personne , en 
jftiU de eîroMicisioti y }è tcfàa eonseille 4e iM^ ftfre 
couper la langue j ce sera , sinon agréable à Dieu , 
4u metns au prochain, n 

'Oeptfia lors Aims titas «himi^oaS les dents , et der- 
aièrettielit 9 quand il se démit des fonctions de oon- 
IbÉetir» il dit è Etdu Altesse Royale qufl se retfrdt 

pour ne pas faire honte à certain abbé qui occupait 
ntie plàce àussi éttiîneùte et n'en éUiit pas digne. Ce 
«éfléfablë enMflri tiVrit «Mbpéré è l'éSticatioti dû 
duc de fiôurgogne, et j'ai ouï dirte quUl y àV^it dans 
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le Tâémaque des pages entières de lui. Il est main- 
tenant tout encroûté de dé?atu>n extérieure , et près 
de retomber en enfance : quHl inenre anjonrd^hui . 
on demain, je ferai dire des meaaea ponr le repos de 
son* ame« 

Fleury n''a jamais sollicité un évêché 5 Massillon 
en aurait pris quatre , ai on iea Ini eût donnés» 

Depuis long^temps il me parlait de ses espéran- 
ces, et me comptait parmi ses plus chauds pror 
Ijeoteurs : nombre de grandes^ dames s^inléressaient 
à sa nomination , car le titre d^évéque ne donne 
pas peu de relief à un prédicateur et à un oonfes- 
senr ; il préobait avac Fadmirable facilité qaV>n lui 
connaît ; la cour et la ville s^étouffaient pour l'en^r 
tendre, et il avait promesse de M. de Flenry de 
prêcher le oaréme derant le roi. Je loi conseillai de 
ne pas poursuivre deux lièvres à la fois^ si Ton peut 
comparer un évéché à ttnJièvre, et je le décidai à 

sVncarémer de vive force. Il avait bien des rivaux, 
^ui ne le valaient paa du côté du jtalent i mais qui 
s^appuyaientde toutes mams* Enfin je Paeoompagnai' 
chez Madame , qui était pour nous rçfugiiaa pecr 
caiorum. Madame, qui me haïssait si énergiqne- 
ment , jusqu'à me le dire en face avec des noms mal 
iSqnnansy ne VX'a jamais rien refusé, tant je savais 
la prendre |>ar son oôté faible* Elle se faisait vieille 
alors, partant dévole; ses correspondances la conaa» 
laient de ses chagrina domestiques , et elle s^achar-' 
mit à vivre pour enterrer son ennraiie irrâDonoiliar 
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We 5 la Maintenon. Massillon se recommandait mal 
par sou amitié pour moi; mais il y avait au tond dm 
ses paroles une force irrésistible , et Madame l^avaît 
fiU grande estime , depuis son oraison funèbre de 
Louis XIV. 

Nous reocoatrâmes dans la galerie la vieille ma- 
dame Gordon, grand' tante de.iordHondiey, dame 
d'atoars de Bladame. Je me trompe fort , si elle ne 
mourut pas le lendemain ipéme , d^une obute qu'elle 
fit dans la acheminée , pensant Rasseoir sur sa chaise 

percée. Toute sa vie était une suite de distractions, 
dotxt chacun s^amusaii« liorsque Madame demandait 
sa. coiffe pour aller à la conr , Gordon lai jetait à la 
figure ce quVlIe tenait à la maiu| Madame riait, et 
la lidssait aWubler elle-même de cette coiffe. Un 
jour .Gordon voyant la première femme de chambre 
qui bâillaitf s'aviaa de lui oracher dans la bouche, 
et cela sans méchanceté ni malice« Il lui arriva pk 
encore, et ses rêveries furent mal interprétées, lorsr 
jq^o'eUe se oouoha dans le lit, de Monsieur , pensant 
que ce f&t le sien* Elle était alors jeune et presque 
jolie. Madame en rit de plus belle. 

Dès que Gordon noua aperçut de la chaise oA 
eUe était assise à eufiler des perles, elle vint droit 
à Massillon y et commença en priant à dé£iiireles 
boutons de son coUet : Massillon, distrait' autant 
q^^elle , u^y fit pas attention, et je la laissai faire. 

« M a dam e » nous dit-elle, ne peut reoevoir perr . 
^Miniie. 

4 IX. 
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— Et pMT quelle raison , s^l voas piftt? deman^ 
éni^je \ smSl^eUè malade ? 

^EUera^téen téSg. 

En vérité ! je me ïéjottii ^Vlte ait ea la tempi 
de ae rétablir, i» Et je passai outre. 
- u Madame) cria Màssillou , qne faites-vous là? « 

La diatraftiitt de Mne Oordmi «irait M SM eflPet^ 
et Masstiloia se IttmTait par ses soins dans une toi- 
lette sssetK négligée. Je partis d'un éolat deirire, qui 
vtv^iilla caifte digne feaàiM* 

<f Pardon , M. l^abbé, dit«-elle pendant que cdui-ci 
tenait les sûtes de la dîsiraction ; je suie sujeHe A 
«es alMMieti t je pranaia les béuleiia du ftitm hAMt 

pour les graÎQâ d^ua chapelet. 

• Madame, rapiit naïveniMt Maasillôn , Dieu 
iWis eàura gré de votre bonne intention; 

Figurez-yotts, messieurs, continua la bonne 
Ibmuie 4 e«eai bavarde que diaituite , que je me auia 
estropiée récemment par bonne intention! fêtais cou*- 
4abée , et J'écrivais «ae lettre * laquelle il bllut ap^ 
feaer ee eaoliet ; je mis lé ft» à la cire , et rappliquant 
sur ma cuisse nue , je me brûlai à ëa porter les marr 
fuae» Vottièx-vonelea v^v....? * 

Celte fois Massiilon fut assez prompt pour Tarréter 

4daM le memem elle aVpprkait A aens montrer 
Me eeereis de faMille. 

ITiHis entrâmes en riant chez Madame^ qui fkisàit 
d«a iigttea de eMdx de h mèiie gaMlie4êii éei^ant : 

«Ne riez pas, messieurs, nous dit-elle gravement-en 
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oooUniuUt d^écrire i ja racQAtO' a^e l^LstoilrQ ai inàU 
gM I que je pm Oiea de m'w pacdouiM* le aoandele) 

c'est le tentateur qui m'a iaspiié d'eu gâter ma cor» 
fe«|Kmdauce. d ne recooime' ff9A Madame à oette 
•uper9iiliaii ; Pespril for( éUU deveiMi MbiA» 

ic Madame^ répondi9*ja»G^a'eatpa>s Votre Altesse 
Roy ide qtti eawe le mcxui« do monde ootte Idlwnté , 
mais bien la pauvre M^^ de Gordon* 

— Yreimeut» repril-^eUe en rient d^Manee, enn 
core quelque éopripe diatreetiae ; eeotWHMi eek^ 
que je le oouche tQut Iqug une lettre qui n'a 
ftncQie que dix pege^* « 

Je lui rapportai en détail Pacoueil que M"^^ de 
Goi^doi;! avait fait à MassiUon^^ qui rougissait en 
$gAmmX de rétabUr la décenot^ de aa loUelle. 

(iMon Dieu! s'écria Mi^dame, quand elle eut fini 
Ae rm et nm d^^ iwarm « eUe aurait^mia monaieur 
en chemiae; le tuui£orl inn^oeniaieiit! Ce n^ealpes'Ie 
|areiniéA.e fois qu^elle a'attaque au vêtement néoea* 
eatUre ^eempeoeer à mit îe tous jvure. Je meiepiieUe 

que, du vivaut de Monsieur^ elle arrêta dans la aalle 
ii9 Saint <*Uiu«d itenvrouj eapîlaine dea gardea^ 
dont le taille était gigantesque , éonune rovurm^w; 
Gordon ne parle jamaia à uu homme sans jouer arec 
lté boatona de aa veate }«iaia SenTiim était ai greod 
qu'elle n'atteignit qu'à la ceinture, et n'en fut paa 
plna en peine i4a converaatioa allait toujanra aou 
traio^ Beutron reeuLa de quatre pas pour ratfaoker 
aea cbeuaa^* Gocdon ne a'aperçut de «ou ouvrage 
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qa'aax éolats de rire qui s^élevèrent . ailtour d'elle. 

:Ma8nIloii n'est pas moins distrait , oontintiai- 
je i il m'a raconté que devant prêcher aux Sept-Fouts , 
il monta en chaire , ae rectteiilitnn instant, et dès-^ 
oendit sans avoir prononcé une parole et s'imagi- 
nant ayoir débité son sermon. 
< —Puisque -nous en sommcfs'snr lès distrâclidns y 
répliqua Madame , je n^omeltrai pas celle de ma tante 
la princesse Éiisabeth , abbesse d'Hervord. Elle von* 
lut un jour aller au bal masqué , et demanda , au lieu 
de masque 9 un pot de chambre, qu'on lui apporta. 
Elle le prit par Panse en disant : « Oà sont donc les 
' rubans pour rattacher? » Puis : a Toilà un masque 
qui sent manVais, ponah! i> elle le jeta par terre ^ 
et au son qu^il rendit, elle remarqua que c était 
son pot de nuit d'argent* v 

' Ces anecdotes avaient réreiUé la bbnne htimeni^ 

de Madame, et je saisis Poccasioa opportune de lui 
parler des prétentions de Massilion. Elle s^oceupait 
assez des affaires spirituelles pour être de bon secours 
• à un* coureur d'évéchés. 
. a Mon cher mouiear , dit-*elle à Uassillon , vous 
aurez votre évéché , mais il faudra attendre d^autres 
racances/ Celui de Nantes est promis à M. deTres- 
san; M. de Caumartia aura celui de Vannes; res- 
tent les abbés de Momay et de Louvois^ qui- sont sur 
les rangs. Pour ce qui est du carême à prêcher de- 
vant le roi , j'aime trop à vous entendre pour ne pas 
souhaiter que cç soit vous de préférence à tout antre. 
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Je^TOM promets de m'itii'oeeiiper : quant à Tabbé 
Dubois, il y a long-temps. que je l'ai nommé à i'é- 
wèobé dd Gbarentim* 

, • — En sortant du Palais-Royal, répondis-je, Je ne 
m'aperoevrais paa en effet du changement* 

-« Tonjorns insoleiit comme un Talet d^ëglise, ^^ 
reprit-elle. 

MassiUoQ remeroia Madame de Toaloir bienpinii- 

dre fait et cause pour lui j je joignis mes remercie- 
mens aux siens. Deux jours après ^ on annonça à 
Ifassillon quHl e&t A se prëpaorer pour préoher de- 
itant Sa Majesté dans la chapelle de Versailles, tous 
les dimanches du oaséme. 11 avait déjA prêché Sdm 
premier Avent en présence de Louis XXV , qui lui 
dit d'une voix émue ; u Mon père, j^ai entendu plu- 
siears grand» orateurs dans ma chapelle , j'en ai été 
fort content; pour vous, toutes les fois que je vous 
ai entendu , j'ai été fort mécontent, de moi-mâme. » 
On peut dire que Massillon se surpassa dana ce que 
Pou appelle son Petit Carême; c'est ainsi qu'il fau- 
drait parier aux rois, avec une vérité noble ci har- 
die, exprimée dans^un langage naturel 9 énergique , 
élégant. J'avoue que quelques traits me parurent di- 
rigés contre moi et même contre Son Altesse Aoyale. 
JPeu fis des reproches à Massillon devant notre ami 
oommun. M* Crosat , amateur éclairé des arts» qoi 
nous donnait de délicieux dîners au milieu de ses 
médailles et de ses pierres. gravées. Massillon (le 
dessert avait fidt dispamltre le prédicateur ) me jihi^ 

3 
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t]iodo&«râ y et me porta deux ou trob santés de vîn de 
Chypre* u Massillon , lui dit CroMi , ce qu^i y a de 
twiA ea tout i|My ifi-^rblse tiOf*b timieiefffeie , 
votre façoa de vinretnaus rassure. » Le régent von» 
in^ flI Maijr le-coviBJMÉ^il ie fièappelweè lu^de- 
manda pourquoi il le traitait ainsi en ennemi. «Mon- 

«HlpieWy lu* Bépand ilf Maaailieor f La Brajréce « été 
e ji peet 4 de patciUeii interpréMiona, aa i?eiieaftBiiéi 

deiJ^oane fol ie^ a dé^ruiieaj je vws. supplie de pgen*- 
in aaa défena* eontut qnnxniqM oae ftml le tovt 
-de me croire oapablc d^une mauyatae açtion. i» Quoi 
«^^ciadiae MassiUon, je nu* ^bote pas qu^U n^aii ea 
eea irapef (Nkehéee* k jeuae m luà dit em sortanè im 
^entendre : ce Mon pàre , je préfère vos sermoixâ au 
liéUet cfue m'a iai^ daaaer M# de Vitterei. a JUajnAÉ- 
lon, ao» disoours débité^ a^aUait postet^^ leayeiut 
baissés , au* sortir de la> obapeiie , et il lui venait des 
bmOééB d^aecna» à fat figure, tie dioiamhe de^ là 
JPaasion^ levieux Bareo, plus grotesque qu^imsiage 
» pemiq^e^ a'étak dans lapiace la plus a|q[iafeiile 
delà eliapeile , fiiisati^ dea grimaoes^ dve MnlefeioiiS 
et des gestes depuis Texorde jusqu'à ia péroraisoQ da 
diaeottffs <fue débita Maastlle» d'un aeeent graoieitt 

et cadeiidé. Baron était avec un autre acteur, ai»- 
i{4|el il dit tont baui : <t Mm ami , yoilà ua véritable 
ovateor^ nova me soimnes que des eoaaàdiens 1 Il 
revint le dimanohe de^ Rameaux, et ne fot pas moins 
ridif nie ^ il jona^l^éM r? etUé, eoiirttl au prédieetewr-i 
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fM Im hrw/et kd JÊk dHm loi pMtaeten t 

' ^ Cootioue% y mon père , à dire oomme tous faites t 
TOUS ayez an déhik qai voas est proprei Uisse» hé 
fàgles aux éeoKevs et aux. Danooart» » Massillon s^é- 
g&jfait beauooap k imiter la^mine du tMiIadin et son 
feiAer ftftléb « Am reste ^ ajontaiUil , Bafon.m*» bien 
lagé, ear je me souvieus que la père Latouvy «h 
rOcatoîfe^ me deMuder *mi jonr m que ji| -pensa» 
4ef -orateurs les {dus suivis , Fléchier , Masosrron^ 
UqmwiU Je-kiaiv trouve beaucoup d'esprit et de la^ 
Iml^ réponlAie-je, mai» ai jamate je prâcha, |e ne 
prêcherai pas cooiaie eux. Enfin le Petit Carême 

^ m hi\ l9k forlnno et Uk réputatimi de MaasUthaa^ qui , 
foi «Kiia de septembre , pendant qm fikmê ea Angles 
tonre^ fut uommé à T^véobé de Cibrmont , qnei^abbé 
lAo bonvois afvail acf uaéà enused* sanuMmise sanléb 
décrivis au nouvel éveque ; «Il faut un eiel et um 
mâWf un Massiikm et un Duboî*) je regrette île 
jpMlte paa à Parie ; ear je on serais ponry» d'nn i/fè^ 
^dié^' celui de Besançon , par exemple , que Tou vient 
^iodanaeré Vabbé de Uoruay^embassadenr enPortn- 
gai t n*ai-je pas été ambàssadenr en BoHande? les 
âraa ne me manquent pas y et» s'il le faut, }e me ferai 
«iqqtngrerde foules lea aaattreesee du régeul., An Best», 

je viât: plus haut : je ne perds pas de yue que le ool- 
iége* de Pompadoiir , oit ^ai aeheyé mes étadee , a 
. ibuhiià l'Église quatre éféqnaee et nn pape* J^réi^hBÈip 
paUmmem jusqu'à la F'enteeète ; je vo us donne ren- 
^éaMpaus an ooneia? e al aoiliwlieita^» Mes pteaseï*^ 
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timeiis ie muI réalisés, et bien que' je ne prâahd 
qa'en jaraut Diea et ses sainU, j'ai laissé Massilloa 
loin derrière moL 

. Depuis deux mois on attendait à Paris le car 
Pierre-le-Grand, qui était en Hollande occupé à 
d^ner la oonapiralion de^GoeKsy avmge de'oe 
ohien enragé d'Alberoni. On avait fait préparer le 
giand appartement du Louvre ponr Sa Majesté Gisa^ 
rienne , qui voyageait pour sHnstruire , et non pas 
pour reoevoir des hommages par tous les pays où il 
passait^ Te l'ayaia vn dand la fonle à Amsterdam ; 
j^étais bien aise de le j uger de près. 11 entra eu France 
A subitement et avec une telle rapidité, que Pou 
fut instruit presque en même temps de son voyage et 
de son arrivée. Le maréchal de Tessé fat envoyé au« 
devant de lui i avëo un grand nombre'de fleigneura ^ 
un escadron de gardes et les carrosses du roi ; mais 
il n'était pas encore à £lbeaf que le osar le regoigniU 
« Monsieur ^ lui jdît-il , ne vous étonnez pas de ma 
façon de voyager : je vais souvent de Moscou à Saint- 
Pétersbourg en deux jours , et la distance entre ces 
deux villes n'a pas moins de deux cents lieues. » 
Le ezar était accompagné des princes de Kouraluun 
et Dolgoronki ; de son 7i€e«<^neelffer baron Sefaaf-- 
firof , de sou ambassadeur Tolstoy , et de sou maître 
d^éoriture Solof , qui lui servait de bouffon. Pat un 
de ces très-hauts personnages qui n'ait été exilé, ou 
emprisonné^ o u disgracié, ou assonuné avec le knout» 
Xe ozar arriva dans la journée au LoUvrei maie M 
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irc^nt assassiné de courtisans y* de poètes , de ya- 
UU et d'étiquettes , it demanda ntt asile contre ces 
persécutions qu'il n'avait pas le drdit de faire cesser 
at<eo lelnonti sceptre habituel des souverains tntos^ 
eovites. Tilleroi , A qui cette demandé s'adressait ^ 
proposa son hôtel de Lesdiguières , à Pautre botit 
de la yiUe« Le c«ar accepta sans objections , pria 

queiqu'uii de le conduire, et quitta le Louvre eu se 
bouohant les oreilles, (U fit bonne chère dansThétel 
de Tilleroi, but largement, se coucba, et- dormit 
en vrai bourgeois de ^aris , c'est-à-'dire fort tran- 
quillement. Le lendemain, le duc d'Orléans avec 
les grands-oiËoiers , le vint saluer à sou réveil. J'a- 
vais pris la place d'honneur à côté du régent. 

Le czar Pierre* avait • Fabord et le visage durs et 
glacés , comme le climat de sou royaume ; il avait 
une taille de colosse, et admirablement conformée , 
malgré sa- maigreur ( la figcte terrible à cause de 
son regard fauve , de ses yeux perçans , de ses sour- 
cils touffus ^ d^ ses grosses lèvres ^ de ses^ cheveux 
noirs et huilés , et de sa peau brunie. L'excès des 
liqueurs fortes lui avait donné uit tio nerveux l' qui 
contractait à chaque instant' sa physionomie* Ses 
mouvemens étaient brusques, sa démarche hau- 
taine et toute d'une pièce. Sa voix* avait toujours le 
ton de la colère , et la majesté qu'il essayait ^ se 
donner prenait un caractère sauvage et- inculte. 
Je ne sais pas d'homme plus curieux d'apprendre 9 
f;l doué de plus d'inlelligeuce* Il lui suifisait 'de 
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yoir pour MToir ^ et il lia eit «i#ré àm n^liSm Im 

<gx,pUcations que sayau^ ^ les artistes lui faisaient; 

gef de la Russie* Aoerbe , savate dft pumles » il M 
priait que^p^i: iulecrpgaUoa^ et sans icop blftaphé-> 
mer la liuagne françaiflie» Bea gcada de aa asite, To^a^ 

toy était le seul qui s'exprimât efi français d^une 
manière «atisfaisai^be* I^. bouSuaSotof , qui ayaâl 
b charge de dire à aon iwttre loiiilea lesfeiÎM fMoap* 
Q^ea I saus appréhender \e$ oorrections du knout , 
pe parlait et n'eulendait f ve le 'rasae* G'ébût ua 
vieillard nain 9 aveq de longs oheTeux blattea tooi* 
]»aot anur les ép^i^fiSi lAneUidaiv et uaie diffoimité 
insupportables A la yiie^ > al ua aceent pareil an - on 
des grenouille. Il pariât qu'il a?ait des saillies très- 
plaisatttea^ cac Fievie«4ei'Giiiid , qui aasista aaoa 
sourire à U Comédie , se plumait à Técouter. Le ozar 9 
a» sa pgpsQfui^ 1, F^WiMait plutôt à un ^charpentier 

un gaaud ai9Qar<|iie«. Il était babillé fort sim* 
plqp^ent)! dedi^ap bruu aveodes boutons d'or , sans 
gWti 1 9ew JflAmohj^Ueii etr sauvent sans chapeau» 
Ses officiers ne portaient d'uniformes qu'à leur fan* 
taisi^l Iqs uns adoptât ont les mpdes de f aris , lea 
luitres oonaenérwt le eeeliuiie national ^ itmnê en 
dedujxs en dehors* 

fi^ QA échiOga de oompjimena eatve le caat et 
Spn Altesse Royale , qui afeeta la sttpéi^io»il4 de 
la civilisation ; U e«ar se renferma dana sa rudesse 
. imsqoTitaPf et. Wen aortît qu'aprèales proMiàree «a-> 
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^trUires ocmimerciales et politiques. Ils s^eiitrétili- 
mit à d«iwL toiiK > et nb^B âoign&mes tlft mk^ 
iiîèreà ne pas les gêner. Après tin quart d'heure dé 
mufiéreace y la régent éleva la parole , et le cercle 
M resserra aatour d'eu. Je ne fn^àttendàii pas qifll 
fût si l6t question de moi. • ^ 

m llonfliear ^ dit le oser au régent^ on assnté 
«pM ^Manvie* près de Voua ttû àmi téritebll^, aftitt 
qm'âl en ^teit pour mol dn vivant de mon paurre 
Lefort. 

Sire, répondit le régent, les yraîs amis ne me 
manquent pas ; roici MM. de Noté, de NoaiUeSy 
tie flàint^indn , de Gailill«<h;.. 

— J'entends : ee sont là des serviteurs fidèles , 
inaia non pas des amis* Je parle dn négodateot de 
la triple allianoe , Fabbé Duboiè... 

«-•• Le voici , lui-même , sire \ en eflfet, je Ttiitcie 
iMilimt qne je pe&e eimer HHk hemmè d'esprit «1 de 

services. 

^ Sii« 9 dis«»je à mon tour , en m'ayançant arveo 
^ prdfliMiAèB Tévérenoes , le nom de w W. lîdlMt', 
illustré par votre auguste amitié , est eonnu de toute 
rjBiiffi^, tt nie comparer k hii, je i^e l^aHifafai 

pas osé* * - * 

^ M» Dubois 9 me répondit le czatr , làissez dire 

ke envieux ; eertes^ f^mi d'ttn prince tie «attuttt 

être exempt de certaines taches , inhéi^te^ ià àa 

Mttéttimi} maii tf'eA tsncùté un nsse» lieai^i Htte 

pour que vous en soyez jaloux. Je vous félicité dfu^ 
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vcSr pu jurméher àla fioUaode le traité d'ailianoe am 

préjudice de l'empereur 5 je voudrais avoir quelques 
hoiomes de yotre trempe à employer. Les rois ne 
font pas les grands ministnes ^ mais fes mimstes 
foût les grands ipia, » 

Sotdf poussa un 4glat de rire,, sutyL d^une saillie 
russe, qui fit froncer les spuroîls de Pîerre-le-Grand. 
Sotof se tut en grognant. J'aurais pu m'imaginer 
que le bouffon s'était moqué des rois , que .l'oii ra» 
petisse par le surnom de Grand. 

lia duohesse de Beriri arriva 9 • semblaUe à la 
rdne de Saba , étincelante de diamans. Elle se pa« 
Tanait au milieu de sa^arde, de ses dames mer- 
ydliensement parées ^ «t des gentilshommes du 

XiUXembourg. 

Cl N'est-ce pas d'Orléans? demanda le xzar 
sans malice sans doute. 

-—Non ^ sire^ e^est ma fille de Berri-i » répliqua 
le régent , qui rougit du quiproquo. 

La petite duchesse , dès la première entrevue, 
s^éjQ^noipa en coquetteries ^ qui certainement re- 
tinrent le o^r à Paris vingt jours de plus qu'il 
njayait projeté d'y rester. £Ue se familiarisa en 
moins de rien avec cette Majesté farouche ^ qui Talla 
irisiter plusieurs fois en son palais. Il 7 eut pln- 
sieur£i prgies nocturnes, auxquelles ma rétention 
d'urinée m'empêcha d'assister, e.t qui furent hono- 
rées de la présence active de Sa Majesté Czaiieuue. 
JPi^rre l^^^ eiUre autres passionS| avait peile du yii^^ 
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qui oompromettait sa dignité jusqu'aux plus basses 
fureurs. Rieu n'a transpiré de ces baccbapales de dé^ 
bauohe , oà l'on Ait que le o^ar insulta grièyement 
}e régent , qui s^emporia jusqu'à le menacer de la 
Bastille. M»® de Berri , qui gardait de la raison 
même dans ces momens où le plus sage n'en a pas, 
fit fermer les portes , et ne laissa sortir personne 
avant que chacun eftt cuyé le vin de la nuit. Le jour 
venu , ije3 acteurs de ce désordre s^engagèrent par 
serment solennel à n'en rien divulguer; le régent, 
le czar et la duchesse de Berri s'embrassèrent pour 
soelljer la réconciliation. Le serment a été si bien 
tenu de part et d'autre , que je n'ai pas eu d'autres 
détails ^ ce sujet ; ceux-ci même ont un air si 
étrange y qu'ils pourraient bien être l'ouvrage de 
la calomnie. Toujours est-il que depuis lors le 
czar refusa de prendre part aux nuits du Luxemr 
bourg. . 

Deux jours après Tarrivée du czar , le roi alla le 
saluer , avec toute la famille royale. M. de YiUcFoi, 
avec sa bêtise minatieuse , avait arrangé le céréipo- 
niai : il s'agissait de donner le pas au roi sur le 
cxar I celui-ci ne voulut rien entendre , et quand 
on lui eut bien répété qu'il devait s'avancer vers 
Sa Majesté , lui tendre la main , et qAarcher der- 
rière, il baussa les épaules , et parla russe avec son 
bouffon. La v^nue du roi avait été débattue dans ie 
conseil ; enfin , M. de Yilleroi eut commission de 
l'aincner à rbôtel Lesdiguières ^ où le czar le vien^ 

4 
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drait reoetcÂr à la {lorte. On avertit Pierre I^^ que 
b eaf)*cfMé Hoyal arpj^ddhait. Il titmtà, aitiri que 

tous ses ôfficiét'â , à rouverhii e de la portière ^ filai^f ^ 
ftù iteH de ée oOUfbhUer à Tétiquette » il prit bra4- 
^ttètebil^ reufauf éûfM mhm, ét le bât àa en disant : 
it Siré^oe ne sera pas le baiser de Judas, n Les beaux 
ès)prïtà te jtàd^ddrâit de celle phràÈt bibtiqtié , qtit . 
futaccocppas^uée des plus franches caresses. Ils taoû^ 
tèl^at dans l'appartemeiîl , ou deux sièges de même 
liMrteilIr aValMt été èiâposés ; iU s^f asaireiit $ et le 
jettne roi ne parut thquiet 'de l'air rébarbatif 
èt éétèré dii ctai^« Leilr entretien fut une protèiÉ«* 
tàtion rédipitwjue d^dtnîtié, et tout le monde re-* 
mai^ua c{ue Sa Majesté jouait déjà son personnage. 
Le otar , ûàûs Tiatémllé éé àa Vbite àtt lt>i , tet^ûl 
les èotps de ville , t(ui te harangtlàl*ent par Torgaue 

de lents eheft itép^fa. lise rendit le aôif ébM le 

roi y dont toute la maison était sous les armes. M. dé 
Villefoi ooildaisil Sa Majesté au-devant dû catrosse 
àt PieMe , qui lui fit |daA âé isâféêsês t)M 
la première fois , et lui dit oQé paroles fort sim-^ 
lAeai 

it 5trè , Vèna «àttktnenoet V6ti^ règne , et j'àdièfe 
le înienj j'espère que vous atci^deret votre amitié 

ft mon sneeeMent i 

— Êtes-vous déjà éi vieux , sire ? répondit le 

roi ; attendex que vos cheveux bianchis^nt comme 
étaient eeat de mon ^and^|)èit^» 

— Bêlas! je crains bien de n'avoir pas le temps 
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d'ucberiir vaxm ouvrage» Poor vow, sife, ia^was 

prédisque vous surpasserez votre aïeul eu sageasfi^ 
gloire ejt en puî^iipce, 
— Je Tespère , mata ne le prais pm^ n 
Le czar laissa là cet entre^esi , qui décourageait 

sa ||{)b(e umbitm ; il disait «oureiit ayeé triiteatts : 

Il A moins de vivre cent ans, je ne viendrai pas à 
ho^L de fair^ de M Eiissie iia empire flomsant. » 

Sea vûntçs tçrmiiiées , le reprit a^s babUit^ 
des de vie errante. Il parcourut Pari^ en tou^ «^a» 
examinant lea monumena y If» tliéâtreff i lea mraufv 
factures , lea tableani^ et les bibliothèques. Vêtu 
comme le plus modestç h9Wg^^ 9 fflûyi d'un df 
aea offioiers et de Fontenelle , qui ayait m le privi- 
lège de lui plaire , il moptail dans le premier car* 
rasae dfi plaee, et allai| çb^rqber 4e qiwi aUpatf gir^* 

regrette bien que rincammodUé dwt jMtoia alarn 
toarmenté na'^it privé du plaisir de pAi't^ger le« e|^- 
epimm du czar # que je regarde eoqaine un gmid 
prince, sinon comme un gjand homme. Fontenelle 
m'aïUTAÎt yplouiiera adioia psx ûf?f§ auprès de sa per* 
BQUWf me trouvai aeqlemeut i l'Op^r^ le )9itf 
qu'il y vii^t avec le duo d'Orléans : il s'eudiprmit 
pmd^nt itue partie du )^ll«t ^ #prè# airoir bu uu 
verre de bierre que lui préseuta le régent ^ debout 
et la l£te décpuver^e. Quand il aç réveilla t je lui 
demandai ee ap^ct^qle rwuujrait* 

tt Bien au contraire , reprit-il j m^i;; j'4i piéiéré 
dormir pour en éviter le daij^e^* 

I 
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-^Vou donc 9 AvBf usaex d'empire but yous* 

même?.... 

Si je n'en avais pas sur moi , comment eu 
prendrais-je sm lea autres? » * 

Il ne retauma plus à TOpéra. 

il marchait de surprise eu surprise , d'enchan- 
tement en enchantement. Le duc d'Autin IMnvita à 
diner dans son palais de Peiitbourg , et quand le , 
dessert fut sur la table , - aux sons d'une suave har* 
monie , la tapisserie se leya^ et le czar vit sou por-^ 
trait peint d'après nature. 

<c Sire, lui dit d'Anlin , vous laissez de durables 
souvenirs dans tous les lieux où vous passez. » 

Il s'ennuya beaucoup chez Madame, qui, pouf 

s'être mise sous le joug de réliqacUe , perdit toute 
sa gaieté naturelle } ne voulut-elle pas prouver au 
czar qu'elle était un peu sa parente? Pierre fat 
accueilli à Sceaux avec de si belles flatteries en 
j^rose, vers et feux d^artificfe, qu'il demanda en 8or« 
tant si le duc et la duchesse du Maine étaient des 
comédiens. Il admira surtout Phôtei royal des In- 
valides 9 où le mena M. de Yillars. Pendant que les 

soldats étaient au réfectoire , il goûta leur soupe 
et but un verre de vin^ aVec ces mots: a A votre 
santé , mes camarades ! » U fut témoin de plusieurs 
séances de TAcadémie française et de TAcadémie 
des sciences 9 et Téloge qu'il en fit A Fonlenelle ^ 
crétaire de l'une de ces académies ^ peut être attri- 
but à Fontenelle seul. 
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it Mnmimir , lid dit-il^ en yojmi les adadémies , 

je n'ai rien changé à Popinion que vous m'en ayiet 
donnée. » Pierre possédant toutes les sciences ^ 
^ait en état d'apprécier par lm*mdme ce qu'il voyait; 
il corrigea de sa main une carte géographique de 
ses États j il fit des expériences chimiques avec Son 
Altesse Royale , et il dressa lui-même le plan du 
liouvre. Il n'oublia pas les Gobelins^ où il demanda 
compté de tous les procédés qu'on employait dans 
la fabrication des plus beaux tapis du monde ; a Mes- 
sieurs f diUil aujL ouvriers ^ tous concourez aussi 
à la gloire des rois. » A la manufacture de Sèvres 
on lui offrit de magnifiques porcelaines, qu'il ac- 
cepta en disant t « J'ai besoin de modèles pour les 
égaler. iî II vit frapper des médailles dans la gale- 
rie du Louvre s une de ces médailles tomba comme 
par mégardé, lui dé la ramasser t elle était gravée 
à son effigie , avec sou nom et cette inscription : 
Fires acquirU eundù* U assista plusieurs fois au 
4élibérat]ons du Parlement ^ ét il eo'sortit pénétré 
de respect et d'admiration pour les ministres de la 
justice: icLes lois, disait-il , ont besoin d'appui; 
on ne les respecte qu^auiaut qu^on les fait respec**- 
ter. 9 

La plus singulière particularité de ce^ Voyage , à 
la manière de Pythagore chez les Égyptiens , fut 
la vbite du czar à M,*^^ de Maintenon. U parlait 

de la vieille avec curiosité , et, s'informant de sou 
genre de vie à Saint-Cyr , U lui échappa plusieurs 

# 
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fm 4» l>ppelpp Ja fUiw ; pamf il ^^aperçut quç ce 

ttitr# iiommX , «I U m la r^pétiL plw^ ^fin îl fn^ 
voîr^ £IU a^i^ttt gtrds 4« 4m mn^ et je np jmre^ 

rais pas qu^çUe n^ait pçu^é à profiter de cette hono* 

r^Ma viaite, Fagop , çpurtjifi^» à prèa d# ç^nf #bs^ 
mnitra 8« TîeiUa fifure ftmée k ^wài^iÇ'Qnnà 9 

}i|i servit d'i^trpdiuçt^ur dans le fcoayentr 
Ca FugW l'asaaipw» f^ndaiit lonte la roQj^ 4e 
son livre ; Jje$ admirable^ qualités du Q^nquîw, 
fiOfffirm^^fi par plusieurs eiip4nenç^$ , av^c la 

sorte 4' âge, 

K Je parie t \m dit; te «^mc mt»^i^ , cf«# iwtfe 
livre «'est pas 4 Iwg que ce que iroof m^^Q dites^n 

Ils 4irrivèrenlA 5*i«t-Cyr à &çpt h^^f^ dgi «(Nir« 
Xa Mainteom ^ après a'Mr4» lavée , ^tùméii fiv^ 

d<^ey V^Uit mi^ au Ut avec tou^ les rideauiL £elr« 

mi» ( Us iêim» 0e i$«ipt4/>i]îi» tcmomt deoeV 

l)baiiibre pour la déç09oe. o^r <^ntra oao^ met 
dire , Ur^ JLçp ridegWy^t ^^a$&it a^ oheve^ dvi Ut^ 

mmàémSi le vi^e , que k toilette rajeimîesait ^ 

quelque vingt aijis : u |ite^ryou§ uj^i^ç, p^dt^Af ? 
lui demanda-t-il. 

-ip Fagou me laisse «aouiir de îma , rf^pop^t- 
ellei il jfi^e refuse uxeme up pota^e^ 

^ Meis ii«el.est irotre rael? 

^ Moa grand âge. 

C^est un inêl qiû ne ^ gaérît pas- »^ 
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II n^eu dit p£^^ 4^V4iUage ; mi^s çomma M ^fiwit 
^^à^y^ Aêm U «diambe^p g f'appiwba pi prè9 de la 
Mamtenon qnMIe s'écria : « Votre Majesté xoe fait 
yçttgirU Jil^ y wait mi» prOr^r Quaa* an c^ar, 
il jk0 répoi»4it pas, mjs sortit brusqui^naieat et 
silence. II ne reparla plus duçpuia de b MMja^Umju 

Avant soa déptirt ij (çn ^vbQnm f et comme 

on laî faisait yoir dians Téglise le tombeau du car- 
diml Bichejybçu^ il sç pjit à genoux , ^braa^la 
atetiie ea i^'écimit ; /( O grai^l homme ^ que a'ezis- 
tes tu de mou tewp^/ je donne^'^i^ h moitié 
fie wa^ £ltats jpoiur ^ppr^^|ldce 4e tf4 A fqayeimr 
l^autrç! 9 Certainemeut celte belle parole »ge futpa^ 
dite aiq^i , i^t FoQtç^elJle se charg/ea d^ b r^ger. 
D'ailleurs , ai le -était 4 eurieux d Voir le car- 
dinal de Richelieu à ce prix, je le lui aurais vendu 
de grand cœur. Les sorbomiiatea , frères renards 
s'U en fût, imaginèrent de faire servir la visite du 
Gzar à rintërét des jésuites et du pape ; ils compo- 
sèrent nn Mémoire pour le supplier de réunir VÉ^ 
glise grecque à PÉglise romaine. Pierre prit le 
Mémoire^ que les docteurs lui présentèrent humble- 
ment ; toutefois il ne leur rit pas an nez en le remet- 
tant à son fou, à qui il se contenta de dire eu russe : 
u Sotof , ceci te regarde 1 )> En eflPet , l'année suivante 
il chassa les jésuites de son royaume pour Je con- 
server, et il nomma son bouffon Fape avec deux 
mille roubles pour l'aider à faire honneur à un 
Sacré - Collège composé de fous, et toujours ivre 
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d^eatt-de-vie. La Sorbonne voulait faire payer au 
€zar Phospitalité magnifiqQd qu'il recevail da ttA àé 
France, 

. Piem ]^ partit de Paria emportant pea de re- 
grets, mais des préstaa dignes de sa majesté: il re- 
fusa seulement une épée montée en diamans , sans 
doute y pour ne pas être obligé de rendre un don égal 

en richesse. Il n'était pas avare, mais il était pau- 
vre. Son voyage ne lui coûta pas plus de soixante> * 
mille livres; il est vrai quHl n'eut pas à payer de 
danseuse de TOpéra. Il me témoigna tant d'estime, 
que je balançai à le suivre en Russie , où f aurais 
été fait ministre en arrivant, et peut-être pape i\ la 
place de Sotof ; mais la peur du knout et ma réten-* 
tion d'urine me forcèrent à la résidence* 
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Les secréltires* — Le faux seing, ^ Le pari du priuce deRohatij 

— Les créanciers. — Dubois, père malgré lai. — • Les vins de 
la cour, — Le chat. ~ Procès contre les princes légitimés. — 
Le duc de Bourbon ; son portrait, — Maman la carogne, — 
Amours de M. le Dac areo madame de Plesle. — Les maris, 

— Madame de PoUgnao» — Là marqoiie de Prie* — liadame la 
Buehesie; son portrait $ soti HMfiag^; sa mort; m gKlaaterieitf 

— Ltitay; DaéhalUr* 

Selon la parole de la Bible , je croissais en hon- 
neurs et en fortune. Le régent, pour se mettre à 
l'abri de mes importanités , m'accordait tout oe que 
je demândais et même oe que je ne demandais pas* 
11 mWait donné entrée an conseil des affaires 
étrangères , malgré les desservioes que me rendait 
le maréchal d'Huxelles. Tessé était neutre ^ et de 
Toroy se déo|arait pour moi. Mes oocupiîtions aug- 
mentaient en raison des places que j'occupais 5 j'em- 
plojais quelquefois trois ou quatre secrétaires à mes 
correspondances en Angleterre et en Hollande* La- 
yergne faisait mes écritures privées depuis le renvoi 
de Soardevak JWais encore à ma solde Émale^ 
plus intelligent qu'un scribe de métier. Il m^était 
fort utile} malheureusement dans une colère )e Ta-* 
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postrophai autrement que du titre de Monsieur , et 
il me quitta pour Un marquis à» Bossi , à Braxelles, 
ou il est encore. Je regrettai moins le vieux Le^ 
jeune, jorîrain des Charniers, infirme, sourd et 
presque aveugle. Par charité je n^avais pas diminué 
ses gages 9 et je lui permettais de travailler dans son 
grenier , souvent sans leu et soufflent dans eea daigte 

au lieu d'écrire. C'était un avare, qui jouail la mi- 
sère j,usqu'^ iaisper mftnquer de tout S4 fiU^ | helle 
et vertueuse en epparenee. Il me renvoyait toujours 
quêter de l'argent... Je préfère ne pas lui soupçon- 
ner de mauvaise intention dans ee manège ; c'était 

au moins de Timprudence ; car cnfm on est homme 
de ohair et d'os. Je résistai cependant à l'occasion ét 
surtout à la tentation ; mais le maudit arabe voulut 
me prendre pour sa vache à lait , et m'accusa d a- 
TOir wnlu séduive sa fille. Je ne dierohai pas seu* 
lement à lui prouver le contraire, oe quHl savait 
mieux que moi ; mais je le mis à la porte , en dépit 
des pleurs de la donselle , que j'engageai à porter 
ailleurs sa piété filiale. 

J'ai fait de Lavergne im homnie à moi, quf eel 
de moitié dans tous mes secrets , et qui ne les trahiru 
jamais, parce qu'il sait 1^ moyens que j'ai de le 
punir. Je ne Taime pas , et si les dehors ne eont pas 
trompeurs, je le soupçonne de ne pas m'élie non 
plus attaché; néanmoins il a plus peur de moi que 
je n'en ai de tout oe qu^il pourra dire. D^un mot je 
renverrais pgurrir à la Bastille | d'un mot je le ferais 
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' ptndra en hùOM jiistteé. Jé fai vetida ôMiRifiliK 

d'un faux qui se Irépètë tous les jours: j'ai agi en 
'odki plutèt ittQonsidÂréiiiMl que pif téflttioKi ) tnàii 
' le vin est Ûféf il le fkiit h^-. A PépCKfiie déut je 
parle, bien je me sevfàâse de mes plaisirs les plus 
liëcMAirei , }e ifaVMtf pÊis AÈêèt de lemps pour mal 
travaux courans. PenireteAàis surtout une oorrètf* 
pondanoe très-importante et très-^actiTié avec lord 
Stanbope» Il s^giasait d'efikiree Menâtes^ pour \m* 
quelles Son Altesse Boyàle iti'flVait donné ses pleins 
poutairsi je dreâiàia moi^méoie iee pni^eUi de lei« 
ires j que Livergfie dérivait en è^ih Cammt je ne 
pouvais m'abseater do oodâeil , qui afait lien à 
l'heure de la poste , jHmaginai d'apprexidre è Lavef^ 
gne è contrefaire ma signature, qu4I avait comotis- 
filon d'apposer à n^a place au bas des lettres qa^l 
tiiuuoriveit^ €etie mecnsre dengensttâe ^ qui n'était 

que pour les oas urgeus, dériva bientôt en habi* 
tilde I et jLavergne eneere miântenlint èigne plue de 
ktnies à IBM nom que mef-^méflae. le «se ménirgeAfe 

par là nne aûre retraite dânâ toutes mes négoûik^ 
tieu, et pour me Mnvtffy j'amis perdn Làtergne 

sans remords, puiisqu'il tn agitait de même à mon 
tgàfà I i^il le pouvait aàns danger. Ainsi dkme, quoi 
qnHl arrive, |e itoieeôttitiiétat me laver lea maittê dei 

bévues de mon secrétaire. SUl ne se tient pas bien à 

«» poiMv il im ftilr e«s jottu en fnriaon; tfeal le 

nwins qu'il mérite. 

Il y eut en eo tempa^là un impertinent pari entre 
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limt de PoUgnao et le prmoe de Rohan , qui préten* 

dait que je prétais snr gages : ignoble accusation , 
dout j'ai toujouK^s dédaigné de me défendre. J6 rap* 
porte ce pari que perdit ce prince ^ malgré sa ruse 
infernale. Il démontrera clairement que Masure 
n'est pas la seule infamie que les méchans m'aient 
prêtée bien gratuitement. M. de Roban dépéoba un 
gendarme du corps qu^il commandait , et ce gen« 
darme , fils d'un épicier de Briyes^la-Gaillarde , que 
j'avais connu dans mon enfance , vint me prier de 
lui aFanoer quelque argent. J'étais assez mal en 
fonds pour me faire tirer l'oreille; néailmoins, je 
m'aventurai à lui . offrir cent écus, qu'il accepta 
comme nn don» 

<c Monsieur l'abbé, me dit^il^ que puis-je vous 
laisser en gage?. 

~ Rien, mon pauyre garçon, lui répondis-je; nn 
billet, si tu veux. 

Volontiers; mais, pour plus de sûreté 9 je 
. puis déposer dans yotre hôtel mon équipage de gen- 
darme, qui ne me servira pas pendant mon congé. 

Que diable veux-tu que îe fasse de ton équi- 
page? me prends-tu pour un gendarme? 

— • Non, monseigneur, mais tous me garderez 
068 objets jusqu'à mon retour et jusqu'à oeluide 
votre argent. » 

Je permis au perfide gendarme d'encombrer mon 
gavde^meuble de ses guenilles , o'est-àrdire un yieU 
babil d'ordonnance mangé par les vers et la poos * 
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«ère, un chapeau râpé, des bottes percées, une 
selle et des pistolets hors d'état de servir. Je ne lar- 
dai pas à me repentir de ma complaisance. On yint 
de la part de M. le prince de Rohan, commandant 
des gendarmes 9 réclamer réqnipage complet de 
mon débiteur. Te ne fis aucune difficulté de me 
dessaisir de ces friperies j mais on ne trouva qu'une 
partie des effets , et dégarnis du galon d'or. Je fus 

contraint de payer le dégât pour éviter un procès , 
et je mis des gens en campagne, qui découvrirent 
mon homme au fond d'un cabaret. Les craintes 
qu'il eut d'être puni comme il méritait , le forcè- 
rent à proclkmer qn'il ne m'avait confié ses.hardes 
qu'à titre de dépôt. Le prince de Rohan ne gagna 
pas son pari; le gendarme , qui n'avait pas suivi ses 
inatmctions , fut mis aux arrêts, et ma justification 
ne fit p^is tomber ces bruits ridicules qui font de 
moi nn nsurier.- • 

rappris que l'ingrat Lavergne donnait cours k ces 
bruits par des mensonges dont sans doute il se fai** 
«ait payer. Dana nne explication que nous eûmes 
ensemble à ce sujet , je le maltraitai de tant de coups 
et d'injures, qu'il me dit fièrement de lui accorder 
«on congé , parce quHl ne voulait pas attendre que 
je le tuasse, u Volontiers , répondis-je; donnez-moi 
votre heuro , que je vous £isse délivrer nne lettre 
de cachet. ^ 

<— A moi, monsieur I Pourquoi, s'il vous plait? 

— - Tous êtes initié dans les secrets de l'État , qui 

4 i3. 
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sont les nriflna, et je ne suis yea atm art pour vous 
laisser me vendre au comptant. 
«9- lioi! ttonaeigiieavy je ne wna qnittcraia qna 

pour la Bastille! 

A «oins que ce ne fut pour la potence oopime 
fiiQSsairo quêta es« 

— Âb ! Dieu ! n^est*ce pas vous qui m^avez or? 
donné d'imiter Totre aignature? 

•^Qu'importe? cela rfest pas écrit, et personne 
ne te croira. » Lavergne ne m^a jamais menacé .de 
sortir de ma maison , depuis qaHl sait la relniite qui^ 
je lui lësci ve. • 

Ce n'est pas^ que jone fusse tenté vingt fins de le 
jeter par la fenêtre. Un jouir que j'étais à TersaiUes , 
il introduisit dans mon appartement une fille qui 
ne fut oroelle que pour moi-j elle vemasqua sur la 

olieraince une bourse de louis que j'avais oublié de 
serrer i le seul oubli de ce genre que j'aie à me re» 
pvooher; elle était apparemment pourvu» de îetons 
en cas de besoin, car elle en remplit ma bonaie^ 
apiàs> l'avoir vidée an pséalable^ Le soirma colère se 
déversa sur tout mon domestique; car lorsque l'on 
soupçonne qudqu'un , il est bon d'accuser tout le 
monde. Lavergne mVfvona ce qu^il en était, et je lui 
fis grâce , à condition que je me racquitlerais sur ses 
gages* Le. jlna désagréable de ce vol , e?est qn^on 
m*en attribua les causes, ét la fille de Lavûgne 
m'est restée sur ja conscience. 
Je me suis eonvaincu qnPàliliger leegens équivaut 
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A dobnar des vârges pour se fouetter. Le gis de Pier- 
rette^ oommé je Tai dit , ne fut pas ie seul qu'on m^at* 
- Iribua : |e fréquentais sans penser A mal la boutique 
de Lagrège , tailleur, à Pimage de Saiut-Ambroiae ^ 
rue Dauphineè Ce tailleur ^ qui habillait ma livrée^ 
arait pour tout mérite une jolie femme qui n*éiatt 
prude que de jour^ |e ne Tams jamais rue la nuit | 
mms ie premier farçon de son mari était plus pri« 

vilégié, et la dame appartenait moins au lit conju- 
gal qu'au sien* Lagrège faisait son prolit des rejfOB 
oà le laissait sa moitié | et traînaillait A sen état^ les 
jambes croisées, du matin au soir. Comme je jetais 
quelque ju^j^iit dans la maison ^ le tailleur avait inté» 
rét A m'amadouér , et la coquine ne s'y épargnait pas 
avec des roulemens d'jeuX| des grimaces et des jioa 
r^étés de la plus galante manière. Enfin je mVi* 
perças que le ventre de la dame faisait plus de pro- 
grès que mon amour , et dès^^lors je cessai mes visib- 
les , de peur de me veir respcmsable des faits et gestes 
d'un autre. Ce fut un mystère d'iniquité. M«« La- 
giége vint un matin me supplier de cônserver ma 
pratique à sou pauvre diable de mari , comme elle 
l'appela. Je me iaissai «lier A la pitié , mais je ne res- 
tai pas plus dVne lie«rêavec eette pécheresse 9 que le 
mari arriva, faisant esolaudre et se donnant à lui- 
même eon véritable nom. Je le laissai dire , et n'en 
eus pas de nouvelles jusqu'aux eouohes de sa femme, 
où l'on m'annonça que j'eusse à prendre soin de mon 
enfimt. Je fos indigné , surtout lorsque ma prêtent 
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dae pfttemiti servit d'amusement aux bottnes amea 
de. la cour* Le garçon tailleur , par un insigne guet- 
à-^pens 9 pénétra jusqu'à mon cabinet , ses grands ci» - 
. seaux à la main, jurant qu'il me mettrait hors d^état 
de faire des enfans , si je ne reconnaissais pas le mien. 
Un geste qu'il m^adressa m'ayant déoidé à entrer en 
accommodement, je consentis à me débarrasser de 
ma fille moyennant une pension de cent lÎTres. Cela 
me rappelle ce voleur dont parle Gilblas , qui de* 
mandait Paumône avec une carabine, u Votre âlle ^ 
me disait.le bouiteau, ne peut être reniée; elle a 
toute votre physionomie! )) J'aurais pu châtier ce 
drôle, et le forcer à reprendre ses droits, maia je 
préférai la tranquillité au scandale de cette affaire^ 
d'ailleurs , je n'aurais eu rien à répondre à une cch 
quine qui m'aurait soutenu que l'enfant était de moi. 
U n'est pas jusqu'à Massillon qui n'en fût persuadé, 
à cause de la. ressemblance. La mère vint me félici^ 
ter à ses relevailles , et je ne pus lui faire entendre 
qu'elle me prenait pour un autre. L'année dernière 
ma fille était en âge d'être mariée j c'est une dépense 
dont un mort a fait les frais.. Massillou se trouvait 
exécuteur testam^^n taire de M. Yon, conseiller au 
Parlement , qui ayait légué en mourant une somme 
de sept mille deux, cents livres pour marier douze 
pauvres iîUes ; Massillon avait choisi parmi les ouail- 
les de son diocèse celles qu'il devait doter. Je' le 
priai de cou foudre dans ce nombre ma filleule ( car 
je me disais sou parrain , pour sauver les apparen- 
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ces). Masnllon avait assez de oharitô chrétiemie 

pou| ne pas yoir la paille dans mon œil , et la somme 
de sept eent liyres qoi fat appliquée à ma filleule loi 
fit épouser Lepot, boulanger du chapitre de Notre- 
Dame; elle ne me nomme que, son illustre parrain, 
et moi je la traite comme ma propre fille. C'est unedea 
personnes qui me sont le plus attachées ; aussi je lui 
fius une rente qui lui a yalu eette fameuse clianson : 

La boulingèie a dm ëotu 
^ni ne lui eoAtent gaèie , etc. 

Toutes les fois quMle vient me visiter ^ la valetaille 
se met à ohanter Pair de la boulangère. U parait que 
tes petits polissons de son quartier lui donnent la 
même aubade (i). 

Mes emportemens étaient moins fréqnens depuis 
quelques années , mais ils n'étaient pas moins terri** 
bles : je me oorrigerai petit à petit avec le temjps. Ce 
smit des rages nerveuses et oonvulsives où je m'en 
prends à moi-même quand je ii^ai là personne h qui 
m'en prendre s je m'égratignoi je m'arrache les che- 
yeux, je palis et je rougis à la fois; je suis capable de 
me tuer de ma propre main, Dieu merci! Un jour je 
fenvoyais un valet qui m'avait manqué , et je criais 
tout haut : 

a II faut que je fasse maison nette , que je ren- 

(i) Cette boulangère aux écui moaiot hait jours «ptèi ion paf- 
f ainr le eaidiatl, da ebagilo qu'elle eut de peidie un pi oteoleuf 
et un li<Kile0e. {tfoU de nUUmtn ) 

4 l3.. 
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voie tout le monde) et si je le poQTais je me renver»' 
wm flUR-ttiéiiie. 

■ 

— Ne YOU8 génex pas, me dit mon frère ^ qui ui'é* 
eouCail, €t mettai*moi A votre plaee^ 9 

Un soir que , mécontent de moi , je revenais à mon 
logis cheroher un repos dont j'avais grand iiesoin ^ je 
fums entre mes dents oontre les femmes et contre 
moi priocipalement. €( J'ai manc[ué à mou devoir , 
disais-je tout haut^ je suis un homme ^ pendre T je 
devrais mourir de honte* » Un hoùrgeois qm pa»* 
sait 9 en entendant mes jérémiades , me prit tout, au 
moins pour un voleur, a Mon ami^ me dit*îl » je vous 

conseille de vous repentir plus bas, si vous êtes en 
effet un homme à pendre , o'est hien assez d'être trahi 
par sa mine. » Je me faisais souvent pins de mal A 
moi-même qu^aux autres , tant j'étais inquiet et iras- 
eibie : de là vient qne les auteurs des Fini de la 
eaur^ sorte de vafire assez plate contre les princes , 
princesses et grands seigneurs, m'ont désigné sous le 
nom de Fin malfaù^nt. Au reste, je ne suis pas le 
plus mal partagé dans cette liste, où le régent est d^^ 
signé par le nom de Fin diaboUque i la Farabère» par 
U êmi mawai$f le peuple , par *F%t du prenoà", et 
Law , par Vin empoisonné. On m^a envoyé.une copie 
de cette pièce , aveo cette note à mon nom : « Je vous 
CQMeiUe de mettre de Peau dans votre via 3» Patjri- 
bue cette plaisanterie au comte de Nocé. 

L'envie et la michanoeté ont fait pire oontre moi i 
un matin que je me rendais à Paudienoe de Soit 



Digitizeo lj 



DU GA&Di2IAL DUBOIS. 

Altesse Royale , je fus accosté dans T^calier par an 
firifoo d'AMemand qui était Msté quelques mois à 
mes gages. « M« l'abbé , me dit-il d^une voix haute , 
qttaad me pai^rez-yous Targeut que vous me devez, 
et doux babils osés à rotre Borricei Je* ne perdrai 
rien , je vous jure; j'ealeverai plutôt tos meubles , 
et j'irai euutle me plaindre an duc d'Oiléatta. ai Le 
acélénit me tounaa le dos après ce disoours , qui fut' 
entendu et répété , quoique je m'éoriasse que je ne 
dewis pas ane obele à ee tratfcoe menteun Je fis quel- 
ques pas en avant ^ et un sieur André, drapier , m^ar- 
réta encore en médisant in Monseigneur, vms m'a- 
yes acbeté, ayant yotre yoyage de Hanovre, trois 
pièces de drap écarlate dont je vous prie d'ordonner 
k fiiement*» lia oolère fut tdile que je passai sans 
répoudre : ce drap avait été mis dans le compte du 
ffégenL Un autce €icbeax vint se jeter à ma renoon- 
t§ù en «riant : a Je yous'trouye enfin , M. Dubois ; je 

yous avertis que si vous ne me payez pas , je vous y 
obligerai par y oie de contrainte ! d £t il disparait sans 
m'apprendre à qui j'ayats affaire. JHirrive dans l'anâ-* 
ehambre , le front oardinaiisé , quand* un valet de 
tohambre de Madame, qui m^y attendait , me présente 
«me quittance de deux robes vendues sans garïintie 
auK demoiselles de M* Dubois. Ce valet y qui faisait 
la eonlrebaade , ate procurait des indiennes et des 
mousselines au comptant, (c Malheureux , lui dis-je, 
yn^t^y OU je le fais emprisonner oomme yoleur et 
tontrebandier. » Le complot des ftnx créanciers état 
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si bien formé que je me sentis retenu par mon bahit 
et même par ma perruque. J'arrivai devant Sou 
Altesse le visage décomposé et la bouche éoumaâteé 
« Monseigneur, lui dis-je^ à en croire oes gens-là j 
j'aoraia plus de créanciers que d'éoua. n lie régeat se 
fit raconter en détail cette mascarade , mais on ne 
retrouva pas un seul créancier. Cependant tel est 
Peffet de la prévention : les mêmes gens qui aujour- 
d'hui me reprochent d^étre riche me supposent des 
dettes que je ne paierais pas. Pai soupçonné de la 
farce des créanciers un prince à qui j'avais refàsé un 
prêt considérable : c'eût été lui donner mon argent f 
intérêts et principal. 

Si je voyais clair dans les complots les plus obs-* 
ours j il n!en était pas de même quand Je ue m'aidais 
que de mes yeux affaiblis par toute espèce de travail* 
Un malin qu'assis avec mou secrétaire devant une 
fenêtre ouveiie du côté du cul-de-sac de l'Opéca^ je 
dictais des dépêches , en regardant distraitement les 
maisons voisines , je crus apercevoir à une lucarne 
des toits une jeune fille qui me faisait des signes; 
j^arrêtai ma vue surelle,et mon imagination aidant, je 
lui prêtai les charmes que je lui souhaitais. Il me sem- 
bla que la jolie inconnue m'adressait des baisers, sans 
compter les œillades les plus incendiaires. Je com» 
mençai de bonne foi à répondre dans le même langagCi 
et ce fut un commerce des gestes les plus tendres f 
l'oubliai dépêches et secrétaire } mais celui-ci me tira 
de ma contemplation amoureuse en me demandant i 



» 
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<t A qui en aTes-Toua donc j monseignear ? 
~Pâ8 àtoi| sans doute j mais à la plus charmaute 
fillette..... 

— Vous faites ooinme Gésar deax choses à la fais , 
une dépêche et Pamourè 

— Yoifl-ttt les agaceries qu'elle me fait? il faut que 
je TenToie quérir par Manet. 

Où est^Ue ? je ne vois rieu. 
Tiens , je vais lui lancer un baiser qu^elIe ne 
gardera pas par-devers elle. As-tu vu? 

. Je vous Yois TOUS échauffer en signaux , mais 
Toîlà foui. 

Commeni'f à cette petite fenéUre? auprès des 
gouttières. 

— Oui , je distingue un chat«../ 

— Un chat! 

— Blano et noir , qui fait aa tcilette arec sa patte $ 
o^est signe de pluie* 

— En vérité , je orojais avoir le bonheur de lui 
plaire. » 

Depuis une année , le duc de Bourbon poursui- 
vait 9 contre le duo du Blaine et le comte de Tou- 
louse , un procès dont Pissue fut uae déclaratioa 
royale du a juillet 1717 i qui privait les princes lé- 
gitimés des noms , ^its et prérogatives des princes 
du sang. Cette affaire, qui causa d'abord un éton* 
nement général , se termina par un coup d'éclat ^ la , 
conspiratiou de Cellamare ou plutôt d^Albeioni. Le 
duc d'Orléans se réjouit de rabaissement de Tor^ 
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gueilleax bcâteuz , et dédommagea le comté de Tou* 
loQse par de nouvelles fayeiirs ; mais le due d^Or» 

léans ne fut pour rien dans ce procès remarquable » 
dont le due de «Boarbou et M. de Sainl^Sifflon pré- 
parèrent tous les fils et le hardi aeandale. Personne, 
}e crois , ne plaignit le duc du Maine^ sinon ses 
eréaturesy et la dacheafie d'Orléana , sa sœur; 
quant à moi , je ne fis que désirer le plus de mal pos- 
sible à ce bâtajrd maudit, M. de Saint-Simon n'avait 
pas grand sujet d'en vouloir à M, du Maine ; mais il 
«'indignait pour l'honneur de sa généalogie^ en 
Toyantdea princea illégitimes élevés ao-desaua des 
ducs et pairs du royaume. Le mémoire qu'il lut à ce 
sujets dans un conseil de régence , est plein du rea-* 
sentiment qu'il avait eontre eux. M. de Bourbon 
fut poussé à ce procès terrible par une haine ar- 
, dente , envraimée, contre les du Maine , à ' cause 
d^nn diflPérend dans la succession des Condés , aux - 
quels le duo du Maine était allié par sa femmes ce 
différend , aigri par des paroles réciproques , n'était 
d^bord qu'un procillon qui fut engraissé jusqu'à 
oe qu'il devint un gros yrooèsj oelui«oi n'eut pas 
Iteu^ toutefois, graœ à -un aœommodement subit* Le 
duc de Bourbon a dit de tout temps qu'il avait pour 
M« du Maine une aversion comme on eu a pour oer* 

taines betes. C'était une antipathie de naissance, 
^ et dont personne n'a deviné le secret* M* du Maine 
disait du duc de Bourbon: «Son nom est sorti de 
la boue ^ et lui se piait à y rentrer, 
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niés, les délîoes de Sceaux prirent le deuil; la 
comédie , le bol et la mmique fureal remplacés par 
des conseils d'avocats, des Cujas et des BariMe 
in-folio, des parchemiua et des papiers ext saos. 
Gws de loi et de chicaner se^ )etèrent comme des 
harpies sur celte bonne curée , et Sceaux, ne fut 
plus le ceadearvatts^des gens de lettres , et , ce qui 
wumt nôenat, des gens d'espnt. Le doc dtt Maine 
jaunissait I maigrissait et conférait avec dea agens 
d'Aibeioni $ M»« da Maine passait les jonra et les 
nuits à lire des crnitmaes et des ordonnances - M^l^ de 
Launay , sa femme de chambre , ne lui parlait plus 
.que d'aasignationaetdedécdarations^nonpasd'amoar, 
ce dont elle enrageait. Footenelle alla un matin ren- 





1 
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comme son Kt était écrasé de livres en tas : u Vom 
VQjez , lui dit-elle^ ja ressemble à Encelade sous le 
montEtna^a Ckai^ne jovQr paraissaient des Mémoires 
dont la pauvre dncbesse avait donné au moins les 
idées; rien ne ût| ni ^académicien Boiyin , qui pré« 
tendit fmr un e»m|ile da la famille de Nemrod;: 
ni uu abbé f qui citait les pères de TÉglise ; ni uner 
comtesse, qui quétak partout mi nouà de M"^ dat 
Maine des oon&eilâ et des dinars* Le duo de Bourboii 
triiMnpha» * 
Ce fut un coup de foudre pour Vp^ du Maine ; 
elle se comporta comme d^us ses fureurs d^amour; 
elle brisa hss gkeea et les meubles , voulut se laisser 
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mourir de faim , et dit.d'uiie voix tannante , à «m* 
' ex-prince du sang : 

ce II ne me reste donc plus que la honte de vous 
avoir épousé. 

— Madame, reprît le duc en homme de sang- 
froid 9 il faut souffrir ce que la loi du plus fort veut 
faire , mais y revenir en temps et lieu. » 

Il y eut dès-lors, entre Sceaux et Saint-Cyr, une 
correspondance que mon voyage en Angleterre me 
6t perdre de vue ; la Maintenon était le premier mi- 
nistre d'Alberoni en France* Conçoit-on que cette 
momie de quatre-vingt-six ans (i) songe&t encore à 
régner I 

M. de Bourbon , l'ennemi mortel du duo du 
Maine et de toute la bâtardise , quoique sa femme 
eu fut sortie , est le plus laid de tous les princes \ o^est 
pourquoi la princesse douairière de Gonti l'appielle 
le prince des laids. Il me semble que , jeune , il avait 
la figure agréable auUnt que les manières , mais l'a- 
mour Pavait fait pire qu'un monstre , tant il se 
dessèche à pleurer , à soupirer et à gémir aux 
pieds d'une belle infidèle ^ en style d'opéra. Ses 

yeux, dont l'un lui fut crevé par le duc de Berri à la 
chasse , sont si rouges j si larmoyans , qu'on ne sau- 
rait discerner le bon du mauvais; il est d'une mai- * 
grenr qui fait ressortir sa grande taille voûfiée , ses 

(i) Madame de Maintenon, en 1717, n'avait paa plua de qvLMr 
ire-Tingl-detuL ana , étant née en i633. 

{Soie de VÉâiieur. ) 
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grosses lèrres , sur des jambes longues et minces 
comme celles d'une cigogne; son visage ne ressemble 
pas à un visage ; avec son nez effilé et pointu , son 
menton saillant, ses joues creuses et son teint Ter- 
dattes , il n'a pas mal Pair de 'Don Quichotte de la 
Manche , et la duchesse du Maine ne le nomme pas 
autrement que le Chevalier de la triste figure* Il se 

Goonaît si peu qu'il se le^^arde à tout instant dans la 
glace y qu'il s'épuise en galanteries , et que les plus 
belles dames ont fait ce qull a voulu, tant il est vrai 
qui^on prince du sang est toujours assez beau* Je 
oroîs en Dieu , mais* nou' pas à l'esprit du duc de 
Bourbon, à moins qu'il ne le cache depuis sa nais- 
sance. £n revanche il a de la politesse et sait bien 
vivre , il ne parle pas de ce qu'il ne sait pas , et 
comme il ne sait presque rien , il parle fort peu. Il 
ne serait pas capable d'être commis d'un marchand , 
à cause de son ignorance , de son dégoftt des affaif- 
res, et de son impatience. Ce serait un plaisant mi-> 
nistre, que la première fine catin conduirait sans 
qu'il s'en doutât. Il a quelquefois de la noblesse 
d'amcy de la grandeur d'apparat et rarement un bon 
maintien : il ne saurait rester en place durant une 
heure , sans tousser et cracher, remuer , se lever et 
fredonner un air. Quand il en veut à quelqu'un il 

û*'est pas d'insultes ^ il n'est pas de sarcasmes (ju'il 
ne se permette. Dernièrement , au bal de l'Opéra y 
il suivit la jeune princesse de Conti en chantant à 
haute Yoij^ t > 

4 * >4. 
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Maman çà, 
Maman là, 
Maman la caiognel*.. 

La pauvre prinoeMe ne savait où ae réfugier , iorsv 
que des masques arrêtèrent le due de Bourbon , et 
lui désignèrent un autre masqae qui était sa belle- 
mère ^ la douairière de Conti : a La voilà plutôt la' 
carogne , » dirent-ils. Ce petit monstre, ainsi que 
tous les bossus 5 ne voit rien au inonde de plus beau 
que lui ; il se regarde au miroir avec eomplai* 
sanoe, et s'étonne quand les femmes ne lui font pas 
compliment de sa figure. Madame m'a raconté que 
la dernière année de la vie de Monsieur , M. de 
Bourbon, dans un bal de Saint-Cloud| leur avait 
dit -qu'un masque Pavait pris pour Monsieur , qui 
cependant était droit et bien fait. « Ce devait être 
un aveugle ^ répondit Madame. Au reste^ monsteur^ 
mettez cela au pied du Crucifix ppur avoir des inr 
dulgences, » 

M. le Ducjest toujours en aflEairesd'amoui^U luifunl 

des mains à baiser , des genoux à embrasser $ il est 
beureux de pouvoir app^er une dame perfide ou 
déloyale^ Peulnm se mêler de obevalèrie avec ou 
visage! Il s'est d'abord passionné pour M^^^ de 
Nede 9 qui nge lui a jamais été fidèle , el qu'il a souf- 
ferte pendant un mois ; cela donnait à cette dame 
une sorte de relief et faisait oublier la quantité de 
ses galanteries. M. de lUchelieii. est vmn ensuite, 
qui ffi eu les restes de tant de gens , qu'il n^a déçou-? 

r 
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vert riea de nouveau dans cette beauté , libertine 
quand elle n'aime pas , terrible quand elle atmei 

Mieux valait ne pas quitter le borgne de Bourbon, 
nomme elle l'appelait , que de le remplacer par le 
prince de Sonbiae , ame de béte aveo une figure de 
veau : « M« le Duc a bien tort de ue pas se consoler, 
diiait-U ; quand il voudra , il en trouvera cent de 
bonne volonté sur quatre-vingt-dix 5 d'ailleurs je lui 
permeta de oouober aveo M°^® deNesle. n Cette 
dame a deâ regards si enflammés que force est de 
i^y brûler comme le papillon à la chandelle. Elle 
est parfiûte de corps et d'esprit j heureux ceux qui 
arrivent dans la terre promise ! 

Le duo de Bourbon vengea J/L^^ de Nesie d^une 
plaisante manière , qui n'allait à rien moins qu'à 
nier la vertu des femmes en général ; je tiens pour 
des exeeptiona | fut-ce une fois par «iàole. Le mar^ 
qois de YiUeqnier , fils du duo d'Aumont , ou dit 
moins passant pour tel^ croit voloatiers le mal^ 
hors en ce qui le concerne. Sa helle»mère l'a cor^ 
rompu jusqu'au fond du cœur ; il s'est marié , pour 
faire une fin^ avec une assez belle femme ^ sage 
seulement en apparence* H donna le premier 
dans le piège , et s'engoua de cette innocence 
plâtrée ; il devint bon mari 9 sans pourtant se re^ 
trancher une seule des infidélités courantes. Vn 
jour qu'il rendait visite à son sDcienue maîtresse , 
H"^ de Neslcy elle vint à lui dire en se mo» 
quant : 
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; « Viilequier , quelle jolie répatatiou tu Ves faite ! 
on aflsure que tu es amoarens de la femme! 
. — Amoureux! je m'en défie , reprit Villequier j 
mais j'aime ma femme d'une amitié fondée sur Tes^ 
time; dn reste, je la yois fort peu de près ou de 
loin , car nos humeurs diffèrent étrangement : mais 
je l'admire comme une. des plus honnêtes femmes 
de France , je 4irai presque la seule honnête. » 

, JjUmQ ]>iesiese sentit morveuse ^ elle ne répondit 
pas cependant ^ mais le lendemain se plaignit au duo 
de Bourbon jd'une insulte que Yillequier lui avait 
lancée en face. M. le Duc ^ en galantissime chevalier, 
promit de tirer vengeance de cette félonie. A quel* 
ques jours de là , Yillequier fut invité à diner chez 
le marquis de Nesle. U y a avait force dames galaa* 
tes , force maris comme ils sont tous. M™^ StrafTord 
de Grammont ^ M°>^ la comtesse d'.Uxès , tâi^^ de 
Coligny , le marquis de Gàvres , M. de la Carte , 
Mme de Nesle , de Bou,iilon ^ le comte de Donzi 
et d^auti*es. A la fin du diner ^ qui fut gat et ne pou- 
vait être autrement eu si boune société ^ le dc^ de 
Bourbon s'éoria ex abrupto u Bien fou qui se croit 
privilégié, prédestiné pour être à couvert du coouage, 
qui me semble la condition sine qud non du ma- 
riage! experio crede Boberto* J'ai d'abord pensé 
qu'en épousant un monstre de 1^ Apocalypse je met- 
tais à Pabri ma pauvre lete ; mais d^honneur c'était 
bien la précaution inutile» Un vilain, nommé Du* 
challar , plus laid et moins aimable (jue moi.«« 
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X. ^ Vous vous flattez y mterrompit de Nesle. 

— Enfin ^ you comprenez; du reste, tons tant 
que nous sommes ioi^ nous ayons l'houneur de nous 
donner la main. 

— Oh! ah! hi! eh! se réorièrent les principaux. 

— Parbleu! reprit le duo de Bourbon, je tous 
Conseille de tous en défendre? c^est bon poor le 
marquis de Gèyres ^ parce qu'ail ne se mariera pas , 
étant impuissant ou ennemi .des, dames ; M. de la 
Carte se trouye dans le même oas, et il ne serait pas 
mari impunément. M°^^ de Grammont a substitué à 
M. de Grammont Soot .de kMésangàre, malgré ses 
cbeyeux roux; M™« d'Uzès n'a pas attendu qu'elle 
fût aupouyoir d'époux pour exercer le sien sur une 
foule de oœurs percés d'outre en outre î de 
Bouillon sait pe que pourrais dire... 

. — «Bien, bien^ interrompit M. de Meale^ je yois 
que je resterai comme Parche sainte. 

Vous , M. de Nesle , continua .M. le Duo au 
milieu des éclats de rire, yous êtes cocu de ma part, 
pour commencer par la fin. Vous connaissez non 
moins que madame, M* de Riobelien, le marquis 
de Pomponne^ Lebar, Yentadour, le marquis de 
Brèyes.** 

Pourquoi pas tout le genre humain , M. de 

Bourbon? repartit de Nesle, en riant aussi fort que 
Paadiloire. N'est-ce pas f ma bonne amie , dit-il à sa 

femme, que M. le Duc est charmant aujourd'hui? 

— Enfin,, messieurs et dames , ajouta le prince t 

4 
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pour finir comme le songe d' Atrée , par un coup dé 
tonàetre, il nVst fsM jtrsqa'à Ville^vmr qui ne 
doit ded nâtres. Je gage que vous ne broyez pas Tétre^' 
H« de Villeqnier? j» Villeqaier rougit ^ eeeotta in 
tâte et garda l6 silenoe* 

<i Eh bien^ je tous apprendrai que le chevalier 
dé Petty tous ftiit ee que ttras èiU. ' 

En vérité , M. le Duc , riposta Villequier ott 
rangissâht de ooltoe , l'avoue que jusqu^à présoife 
j'avais pensé échapper k la loi oommut^e; mais \9 
toitt remercie de me tirer d'erreur | puisque je me 
tois én si bonne eompagnie , j^aurkls *graiMl tort de 
faire le flfeché. » 

Depuis il ne sWisa plus de pajrlër des homiétea 
femmes et même de là slenno» 

Lorsque M'^^ de Nesle lui doupa son congé , il 
m tbxl aux fers de tlb^ de Poligiiae« Cette dame , 

avec une figure de Sévigné , de beaux cheveux et 
Une belle peau , m'a toujours représenté la luiLure 
personnifiée tMenVmit pas plttstètttnâmsnt qu'elte 
en cherchait un autre ; de cette manière elle a passé 
' eil revue toute là ooni^ Elle n'a jamais ainié ii. W 

Duc j et le moyen? Elle ne refusait pas de lui plaire 
et d'avoir pour lui quelques complaisances qu'il 
payait en prinee du sang, sdon mon expression or* 
dinaire. Il eut l'étrange idée dVn faire une maîtresse 
fidèle j le chevalier de Bavière y gmnd séduotaur 
allemand , avec des monstâohes blondes et des jeux 
verts ^ eut la préséance sur le due de Bourbon, qui 
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(ejA Mui plus qu^il n'en' voulait f de h bonolie de Là 
GbapelU^ pourToyeur en chef du prince de Conii«, 
U tfiMkûigam dn partage et fit de vih reprocbeaà 

]y[me de Polignac, qui m'a tout coulé, et qui courut 
du même pas chez son ehevaUer« M« le Due ea fut 
iiifeniié dans Pinatant, et le aoir, ayant donnd ren- 
dez^youa à sa perfide , il eut aoin de rassembler dantf 
apa. oabinet loiia oenx qui ' araient eu lea faYeiini 
grandes et petites de M'^^ dç Folîgnao ; ils étaient 
bien la trente plua ou moins maltraités par la dame* « 
Elle «rrivJt en eornrtie de nuit; le due de Bourbmi: 
la fit entrer parmi tous les bommes, ^t la prenant 
par la main : a Tenen, moniieur le cheTAlier» dit^il; 
au Bavarois, voici votre tant douce compagne, elle 





II 




J 



M. le Duc est encore mainteaant cmpciré de de 
Jfri^ qui Jtteoéda par droit de conquête à la Foli«« 
gnac. 

M<^«la marquise de Prie ^ fiUe de Bertbelot de 
fileneaf ^ entrepreneur de ^vi^^ eat mieux que fille 

do duo et pair, car elle a grâces, beauté, esprit; 
o^esl «ne séduisante personne, et M. le DuP se £ût 
honneur de Pavoir choisie entre deux danseuses du 
rOpéra , trois nymphes et quatre duobesséSt Ce fut 
elle qui l'agaça dans un bal «naequé^ ^ une beure. 
df'entratien lui suIEt pour s'emparer du duc de* 
Bonfben» eorpaetame. ËUe«a plus que de U beauté,^ 
oar la beauté déplatt quelquefois > et de 
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plattà font le monde; tout le monde ne loi plaît 

pas , comme de raison* Je Vax surnomméé Sirène, à 
cause des dangers qne Fim court à la Toir, à lui 
parler et même à Paimer ; elle joue la narreté à 
merTcille ^ et^ au fond, de la vertu , de la pudeur , 
elle s'en moque de- toutes ses forces; elle escoelle 
dans tous les raffibemens de volupté, qu^elle apprit 
pendant Fambassade de son mari en Italie. Enfin , 
dès Page de douze ans , elle fit Pamour , à Texemple 
de sa mère, qui la maria pour ne pas se voir dispu* 
ter et enlever ses amans. Elle tromperait le plus ai- 
grefin, et comme elle est ambitieuse, elle ne s'ar- 
rêtera pas à des bagatelles. Si le roi était en âge 
d'avoir une maîtresse en titre , elle le .serait déjà. 
Les amans ne lui maucpient pas, et souvent mai lui 
en arrive. Elle changea un jour son rôle d'aeonaée 
en celui d^accusateur ^ et elle persuada , la fine lan^ 
gue , au pauvre duc de Bourbon qu'il avait apporté 
dans la communauté de mauvais fruits qui venaient 
d^le seule* Voilà pourquqi elle se contente aujour- 
d'hui de trois ou quatre adorateurs , sans compter 
H» le Duc. lie régent y revient de temps en temps , 
comme à ces mets qui réveillent un appétit blasé* 
Le prince de Carignan et le beau lôon , premier 
maître d'hôtel du roi , sont deux. riyaujL de bonne 
.intelligence. Quant au mari , qui ne fraie point avec 
tout œ monde , il soulage sa bUe en appelant sa 
moitié coquine et en la corrigeant assez rudement f 
lorsqu'il la renoontre en téte à téte. M. le Due * 
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plusieurs fois reçu avis des noirceurs de sa reine | 
comme il la désigne) mais il ne veut pas y croire, 
ou Uen il se plonge dans une mélancolie qui influe 
6ur sa sauté, et ne résiste pas à la premièr-e oare^ise 
deM>^«dePrie» 

]^me la Duchesse , qui est morte il y a deux aus , 
au grand préjudice de son mari, déshérité eu fa- 
veur de MU<^deLarRoobe-sur-Yony sœur de la dé- 
funte , était bicu endiablée avec M* le Duc* On 
Paurail pu faire Toir dans les foires comme un phé- 
nomène, tant elle était contrefaite de tout leoorps^ 
On m'a même assuré qu'elle avait sur le ventre une 
sorte de peau écaiUeuse , parce que sa mère , dans 
sa grossesse , avait révé qu^elle couchait avec le dia- 
. Ue en personne* £Ue n'était guère plus appétissante 
à voir; une taille* tortue ^ courbée, en ibrme de 
des pieds et des mains à la Charlemague î un cou 
allongé et penché en avant, soutenant tant bien que 
mal une téte assez jolie, surtout si on la compare au 
reste du corps. Aussi ne changeait^elle pas de che- 
mise devant le monde 1 Elle avait de l'esprit , et 
surtout celui de cacher ses défauts ^ méchante comme 
la Maintenons fausse comme Fagon, et dévergondée 
comme son amie W*^^ de Berri; l'agréable femme 
qu'avait prise M. le Duo, bien malgré lui^ je le jure I 
Voici comment se fit ce mariage. 

Elle était en liaison intime avec la duchesse de 
Berri, qui lui Jbisait la leçon, M*^^ de £erri souhaitait 
qiM ses sœars épousassent le prince de Gonti et 
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M. le Dac. a Laissez fairei lui dit la bosaue , je 
prends toat eur moi} je aaie à qui m'adreeeer ^ et 

le mariage se fera comme je Pentends. » M™* de Béni 
ne songea bientôt plus à son projet , mais non paa 
M^^« de Gonti , ear elle s'en alla trouver le roi ^ alore 
fort obagrin de roir sa cour dégarnie. 

« Sire 9 loi dit^elie, j'ai à Yoiis eonler an oom« 
plot qui se fait coutre votre jrolonté j M. le duc 
d^Orléans et M^*^ de Berri veulent à votre insu ma- 
rier MUe de Valois à M* le Duc. 

— Ah ! ils veulent ! reprit le roi eu riant dans sa 
moustache. 

~ Sans doute , et une autre demoiselle d^OrMans 

à mon frère de Gonti. 







L» 





neveu n'a pas préparées sans motif; et au prualablc^ 
TOUS prendrez la plaoe de M^^ de Valois* » Eu efiet^ 
elle fbt mariée' A M. le Duc, qui a toujours peosé 
qu'on avait pris plaisir à unir ensemble deux anti- 
pathies : pour elle 9 sou but fut rempli , car elle le^ 
Hait moins au mari qu'au mariage. 

Cependant la haine s'afiaiblit comme Tamour; ils 
ont fini par faire assez bon ménage , el lit à pari* Ils 
se racontaient mutuellement leurs prouesses et s'en-* 
courageaient à se surpasser Pnn Tautre* M»^» la da* 
chesse a de beaucoup abrégé sa vie en Pépuisinl 
dans des orgies et de fougueuses tendresses. £Ue 
était si fausse , qu'après sa mort la princesse de 
Conti| sa belle-sœur, demanda si on Pavait ouverte. 
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On loi répondil que nim* « Onr a him bit , diUelle^ 
car ou n^eût trouvé que des fau^etés de$ pied$ à la 
téte* ï^Sm bonheur était de tourmenter les geue qu'elle 
« aimait le plus , si elle était capable d'aimer. Elle |a 
iailU empoisonner un de ses iayoris en le goi^eant 
àê mouchai caatharides^ et cela par égoisme. £Ue 

buvait long-temps sans noyer sa raison dan^ le vin, 
et ses plus faute faits se sont passés dans le Luxem^ 
bourg , sanctuaire Kbidineng de la duchesse de 
Bcrri. Dans sa dernière maladie ^ elle appela sa sœur 
lA^ie lie La Aoohe^Dr-ToB p et lui dit : a Ma chèn^ 
je ne veux pas que le pauvre Bourbon me regrette , 
o'est pourquoi je te prie de me garder en dépôt oes 
biUata de banque; tu me les rendras si je ne meurs 
pas. >i £lle mourut; mais son testament instituait 
aa aœnr héiiilèr» de tons aes biens« M. le Duc m pri^ 
le bon parti de tout garderi maÎB il aura tort contre 
Jajustice. 

Elle vécut ourertement aTec le jeune Lassay^ qui 

trouvait à cette passion son intérêt. A FOpéra, avec 
elle on ne voyait que Lassay ; à la promenade , Lasr 
say; aux yintes encore Lassay; Lassay partout ^ 
JHm9 la duchesse douairière le nommait le pauvre 
amant loêsé. Mais lorsqu'elle adressait à sa bru des 
reproches de cette conduite j on lui ripostait : u Ma- 
dame , il y a donc bien long-temps que vous n'avez 
TU M* de MaiUy, dont tous étiex si jalouse? » 
M™*^ la duchesse poussa le scandale jusqu'à se faire 
voir à tout Paris en robe de toile peinte et en bonnet 



Digitized by Google 



« 



l63 MEMOIRES 

de nuit, d'une fenêtre de la Samaritaine , ou elle 
prenait des bains avec Lassay. Lorsqu'elle mourat, 
son amant était le oheyalier Ùuchallar , laid , comme 
disait M. le Duc, mais non pas autant qu'il le di- 
sait. Daôhallar n'aTsit d'autre mérite que èosa amour 
infatigable. Les Espagnoles Favaient grandement ap- 
précié. M*^^ la Duchesse morte, la mère de celle-oi , 
inconsclaUe, éoriyit à Duchallar pour le prier de 
la venir voir, attendu qu^il était en quelque sorte 
le ooBfur et Tame de sa fille* EHe lui promettait de 
plus de lui tenir Heu, autant que possible, de celle 
qu'il avait perdue. Duohallar obéit à un appel si 
maternel, et la princesse douairière de Gonti lui 
sut bon gré de cette complaisanoe. U a retiré de 
cette mort plus que Lassay de toute sa galanterie; 

Duchallar pourrait acheter dix ou douze abbayes de 
ses fonds et deniers ; oe lui serait uqe occasion de 
faire dire des messes pour le repos de l'ame de aa 
clière maîtresse. 
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CHAPXT&Z TXI. 



fruits de guerre. — Albéroni jugé par Dabois. — Ses commence^ 
mens. — Son ministère. — Daboii nommé ambassadeur extra- 
ordinaire en Angleterre. — Son petit-fils. — Fin prématurée 
de ce jeniîc homme, — Nërîoault-Destottches. — Son portrait. 

— Départ de Dubois. — La sérénade. — Dubois à Londres. — 
Henri. — La goutte scittii[ae» — Dubois malade. — Le cheval 
«t U {«ment. — Bépéeliet. — Vo^rage de Duboie à Parie. — 
leuntr en Angleterre. — onAisniiee. — PolileMe angUiae. 

— Bttnoire. — Lord Stanbope enTOjé en France. — Signatoio 
de la quadruple aUianee, — San Blading. — Intriguée à*A\hé* 
loni. — Béceneillation deBubois aveo Deitouebea. Betonr 
à» Dnboii en Fkanœ* 



Le traité de la triple alliance ne suffisait pas pour 
empéoher la guerre qui menaçait d'embraser PËu- 
rope ; l'Empereur gardait rancune à l'Angleterre et 

à Ja France, de n^ayoir pas été compris dans le 
traité; rËspagne, gouvernée ou plutôt désolée par 



!J 


II 


[n 





tait déclaré éuergiquement coulre le régent, et pas 
de donte qaHl ne fit yaloir ses droits à la ooarotane. 
Le conseil du régent était d'avis d'employer la voie 
des armes comme la plus expédiente : mais je n'eus 
pas de peine à ramener toutes les opinions à la paix 9 
qui était indispensable au bien-être du royaume , 
et sortont aux plaisirs du Palais-Royal* m Atten^ 
4 i5. 
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dons enoore, Dubois, m'avait dit le régent, et 
aoiifl vemms s^il y a urgence à te relancer dans ki 
diplomatie. » Cependant le coquin d^Albéroni intrt* 
gnait, s'agitait, allait et clabaudait; il avait des 
intelligences jusque dans le cabinet de Son Altesse 
Boyale ; la Maintenou et le duc du Maine entraient 
d^autant plus franchement dans ses complots, qu'ils 
en espéraient des av»tages immenses» Albétiml ne 
s^embarrassait pas àtB instrumens qu'il ]prénâit 
pour irétiséir» 

Je n'ai jamais vu Albéroni, et c'est un des hom- 
mes que j'aurais le plus désiré connaître. Ce n'est 
pâs que je U regarde (MAHût moû égal ; il n^est que 
ma parodie ou du moins ma pale copie. Ou m'a dit 
que c'était un petit homme, de figure et tma 
air, chafouin, plaisant et éveillé; les portraits que 
ftà, TUS de lui le traitent un peu mieux^ dans cïer* 
laines gravures on lut donile une pbjsi^onfciè im-! 
posante. Quant aux talens , il eu a de plusieurs 
eoittcti de bons et de matt^ai3 ; il îitii^e Satail dans 
les cBtivrés du mal , et il s'amuse des embarras'y des 
ehagrios , des malheui». qu'il cause : n'a^t-il pas 
consolidé l'inquisition em Espagne? H agit vtolan* 
tiers pav saillies» par bouffonneries tiième ^ et j'ai 
«emavqué ^ eë moyian étfiit infitilUlile jkvw le$ 
grands , qui se plaiseut aux rfffail'es graves ^.Iraitéeu 
gaiement j il a de la perspicdoiVé ^ de^( YU«â hardies ; 
il cet tout hérissé d'ud#esse et Ae fiMSie;i il ceUMU 
le fable des gens^ Ta^t de le9 servir à scâi d^ 
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aeins* Il a toii,^EHirs fait de grandes oUoass htco d# 

petits moyfiD^* Je ui^a perçois que j'ea parle comme 
s'il étail enoore à la tête du ministère ^ dans rora^ 

toire du roi et dans le Ht de la leiue. Je devrais au 
contraire m'en oocuper comme d'un mort, car, 
après sa chute honteuse, sa retraite à Rome^ sm 
i^mprisouneœeut dans la maison des Jésuites, je ne 
pense psB quUl fosse autre chose que des Mémoires, 
ou une mort de eapucin repentant* Au reste , m^é^ 
ciii-on de Bome^ il s'iuquiète peu des roi^ et des 
gott veraernens 9 et il ne songe qu'à bien user de ses 
l-iohesses immenses. Il s'attendait sans doute à être 
disgracié tôt ou tard > puisque tons ses biens étaient 
hors d^Espagne. Si j^avais youln, lorsqu'il {laSsa 
sans passe-port aux environs de Bordeaus. pour 
aller s'embarquer à Antibes, je Tauraû fait enfer* 
mer comoie un autre Masque de fer. C'eût été bonne 
justice y mais je me laissai aller à Tindulgence^ de 
peur qu^on nem'aocusftt de jalousite et de timidité; 
4'ailleurs 00 ne pavdouue jamais qu'à un ennemi 
vsii|ci|« 

J'ui raconté Foriginc de la fortune d^Albéroni , 
qui courtisa d'abord avec une cbaisQ percée. 11 
■^ait fils d'un jardinier de Parme : peutHÉIre valait^ 
jl mieux que 1 comme sou cousin , il restât à cultiver 
et à vendre des légumes ! Il prit les <mlres pour 
vivre à son aise , devint ouré , puis , après la belle 
flatterie qui lui mérita la faveur de M. de Venr 
dôme I il w dameura pas à oourt de soélératasie 
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«t de politique. Ten parle sans prévention; certes, 

le cardinal Dubpis n'a rien à envier au cardinal 
Albéroni^ 11 ae lia avec le poète Campiatron , qa^il 
obligeait de sa bonrse; il supplanta bie&itfti Gampi»* 
Iron, secrétaire du duc de Vendôme ; il vendit à ce 
prinde^ son premier mattre le duc de Parme ; il Ten- 
dit le duc de Vendôme à M™« des Ursiiis , MJ^^ des 
Ursins à la reined'Espagne , et il se vendait lui-même 
«n plus offrant. J'avoue que je me scandalise fort 
qu'on m^aille mettre eu balance avec Albéroni , qui 
a commencé en baisant un derrière, et en fidsant 
des pulages au iVomage, mais surtout qui ira pas su 
mourir ministre. Bien ûn serait celui qui me 8np>- 
^planterait. 

Le ministère d' Albéroni fut orageux, parce qu^il 
tourna tous ses efforts du côté de PItalie, dont il 
voulut s'emparer pour son propre complet j'ai eu 
'main les preuves de ce projet gigantesque, attenta- 
toire au trône de Saint*Pierre. Albénmi s^était fait 
une ame comme des épaules, insensible aux af«* 
fronts. Des coups de bâton qu^il reçut, ou n^a pas 
oublié ceux que lui administra, sous les yeux de 
Philif^ V, le marquis de Villena , majordome du 
roi. MiBo des Ursins, dit-on , lut arracha un jour 
une poignée de cheveux et peu s^en fallut les yeui^. 
Cependant le pape ne savait rien refuser A ce drôle, 
tandis que j'ai sollicité peiidaut (Jeux aus le cha- * 
peau de cardinal $ avant de Tobteuir , il était arohe- 
ivéque à Malaga , où Van èoit de si bon vin que e^est 
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IplaÎMr j diie la messe. U désira wclr une dis- 

peDse de résidence poUr faire taire ses ennemis , 
^aî^ en Espagne ^ ne plaisantent pas avec les çhoses 
de la religion. Le pape, en homme adroit y se tira 
4e ce paâ difficile, en lai accordant une dispense 
de six mois y et en lui annonçant ^ue les oonoiles 
lui en permettaient une de six autres* «c Diable, 
dit- il, les conoiles semblent avoir été faits pour 
jnoil » pourquoi pas le monde? Au reste, je puis 
xne vanter d^avôir tenu léle à ce dragon écarlate qui 
m^imitait à Madrid, oomme Fane de la fable imite 
le petit chien. Tant qu^il était puissant , remuant^ 
agissant , complotant, je le haïs^is à la mort ^ aujour- 
d'hui qu'il a abdiqué comme Sylla , je lui souhaite 
une longue vie, accompagnée d^une autre éternelle, 
s'il est possible. 

Albéroni levait des soldats 5 construisait des vais- 
seaux , et préparait une guerre à l'instar de celle de 
Charles-Quint contre François l^^. JLe r^ent se dé* 
oida à s'unir avec l'Angleterre pour rompre ces 
menaces de l'Espagne et de l'Empereur. Je lui pro- 
.posai d'étendre le traité de la triple alliance à toute 
l'Europe : a La paix, luidis-je, est la convalescence 
dju malade y sans elle il ne guérit pas , il languit ou 
il meurt* » D'ailleurs les vastes opérations de Law, 
^ui venait de créer les actions du Mississipi, de- 
roandaient deux ans de repos pour rétablir le com- 
merce et les finances de la France. II fut résolu 
qu'on enverrait un ambassadeur extraordinaire en 
4 i5.. 
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sur mes aatécédens pour militer en mafftyeur; puis 
}e ooimaissais déjà PAngleterne et hùs aiînistres , avec 
^esqaels je eorrespondais oiff€ffte«ieiit. De là oet 
soupçons aussi infâmes qu^absucdes, qui m'accusè- 
«est de reoeroir^ àii^ed^espion, ua en deii«.iDil« 

lions d'argent anglais. On Pa dit, on Vsl écrit, et 
bien des gens le croient. Saint-Simon ^^ui voit des 
Pénétres partout , excepté dans Sft gfooe , «le doit pat 
être étranger à oe bruit couvert. Néanmoins je fus 
tiemmé entre tona et le régent «e pro«va par sa 
conduite qu'il ue doutait pas de naon attaobement - 
, et de ma fidélité. Je ne partis qu'apcàa aaroir bien 
pria tentes mes meanrea. 

ic Monseigneur I avais-je dit à Son Altesse Royale^ 
j'espère que l'abbé Dabois reviendr» ministie» 
* — • De quoi? me répondit^^il par distraetioa* 
' — Pas ministre protestant, sans doute, a 

l'avala lait veniv de Bordeaux , aoaa fe oom de 
uon neveu , le fils du fils que Dieu et le président 
Ae Geurgvea m'avaient donné} ear oe eber fila avak 
pris femme avant 9a majcmté , et était «ort en 'lida^ 
aaat un unique rejeton de mon sang. Le jeune 
homme avait de ai bellea diapoaitièna ^e je le fla 
venir à Paris , où il est mort à Ja fleur de Fâge , 
en 1719. Il portait mon nom aana y piit 

^vde , et ae m^appelait jamais que Mon amélé. J^a* 
¥ida fondé sur lui de grandes espérances qu^il était 
ea état de réaUseï* par aen esprit aoople et facile 1 
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4HiHUBe lin père ^ et se faisait mon 
partisan en toutes aooasionse Pourquoi i'at<»je perdu? 
il eeiiait peat-^étce devenm ministre eomaie moi* Ce 
n'était pas du sang d'âpothicaire qui ooulait d^us 
eee vdues , et autant mon frère me finaait nmgir 
^r ses etupidités provinciales, autant mon petit* 
fils me faisait honneur par sa conduite et ses talens» 
Il avait si Uen profité de la bourse de x^^livres 
que je lui avais donné au collège de Saint-Michel , 
ip&'il eût été capable de devenir mon adjoint au 
affaiim étrangères ; il était la terreur des commis ^ 
malgré son air doux et patelin, ses maniâmes timir 
des et sa ▼ois enyniellée* U ne bissait point -passer 

«ne erreur daus une dépêche^ il vérifiait , il exami* 
naît tout si minutieusement, dans mes intérêts^ 
que mes serfs de buiean l'appelaient le Régem de 
oMége* U m'a rendu d^mportans services dans tout 
le «QMS de ma négociation, dont il supportait tout 

le poids , déchiffrant les lettres , faisant les ex.traits, 

•Uant de Son Ailes^e Uoyaleà M. f ecquet , de FeOi» 
^•t an aiapéehald'EanaHes^et me tenant encore 
au courant de tout ce qni se passait pour et contre 
moi» Mais hélaal les bons a^ets ne vivent pas, voilà 

peut*^re ce qui fitit que je ne suis pas mort en dé» 
fit de ma détention d^nrine et du reste. Mon pau^ 
^ae petit Dnhcns a'p st tué à fiiroe de travail ; il ne 
sortait , ne courait , ne se fatiguait que pour rem* 
plir son devoir» U se moquait entant de rer tains * 
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délasse mens ^ae 3^il eût été euiiuque du sérail. Il 
était économe, sage, et propre à tout du côté de*, 
l'caprit. Vers la fin de 17 18, sa saule était .si cruelle- 
ment affaiblie quil n'avait plus que la peau aur les 
os; il devint étique, perdit Pappétît, et alla monrir 
à firives-la-6aillarde au bout d^un mois de souffrance 
et de régime. Ce me fut une perte irréparable dont 
je fus affligé jusqu'aux larmes. Mon petit-ûls avait 
la clef de toutes mes affaires domestiques. Je oomp 
tais en faire au moins un cardinal , et lorsqu^il a 
succombé, je deoiandais pour lui la place de mou 
ami M. Peoquet ans affaires étrangères. Voyez si 
mon imbécille de frère me sera jamais utile à rien. 

U me fallait un secrétaire d'ambassade | le régeut 
ont l'idée de choisir poUr cela un auteur de corné* 
dies fort peu comiques. M. de Puysieulss: , ambas&a« 
deur de France auprès des Treize^Cantods» avait 
demandé à Sou Altesse Royale un emploi pour un 
petit comédien nommé JSérioault Destoucbes , qui 
avait débuté dans la diplomatie avec toute la froi* 
deur compassée d'un ministre protestant. On m^af» 
f ubla de cet bonnéte lionune ^ avec qui je me suis 
mieux entendu depuis , de loin^ il est vrai, puis-» 
que je le laisserai en Angleterre y in sœcula sœcu^ 
iomrn. C'est une grosse figure bien glaciale y bien 
hébétée et comme ensevelie sous une énorme perru- 
que, quioertes n'est pas de la façon d'Hervé. Destou- 
cbes donne quarante mille livres à son vieux père î 
mais il ne mettrait pas comme moi six. cents livres 



Digitized by Google 



DU CARDIIfAL DUBOIS. I^^ 

à une perruque. Je n'aime pus son air nnifijrme , 

sans expression et sans sourire , ses yeux toujours 
'fixes ^ sa bouche légèrement froooée» son nez de tra* 
Ters et sou quadruple menton. Il a été baladiu , di» 
recteur de théâtre à Soleuie, secrétaire , auteur. Il 
ne sera jamais compté pour rien ; et quant à ses 
comédies , qui, pour être bien et purement écrites, 
ressemblent à des leçons de catéchisme, elles en* 
•nuieront, comme sa personne, jusqu^à ce qu^on 
•les oublie; ce qui ne tardera pas. Que ne fail-il des 
sermons ? cela lui conviendrait mieux que.de frire 
parler Finette et Pasquin comme des docteurs en 
théologie. Entre autres préjugés, il a celui de cacher 
quHl est marié; il Test secrètement depuis un an., 
m'écrit-on de Londres; mais on n'eu saurait rien en- 
core sans l'indiscrétion de sa beUe«-sœur qui a plai«> 
^anté tout haut ce mari, honteux de Pétre. Destou- 
cbes, avant ce mariage, se moquait des époux en 
Tcra et en prose : à l'en croire , rien n'était pla^ 
Jiouiiou cl plus ridicule qu'un mari aimant sa femme. 
Il le disait à qui voulait l'entendre ; mais il en était 
-ai peu persuadé, qu'il a fini par faira cette folie* Je 
gage qu'il n'oserait pas revenir en France conjuga- 
Jemeni; et maintenant, s'il fait encore des comé- 
dies ^ il chantera la palinodie en llipnneur du ma- 
riage ,io h^meni Destouohes est le plus doux et le 
moins venimeux des diplomates. Il étudie comme 
un bénédictin, se mêle de philosophie , et même de 
w qui ne le regarde pas ^ car il est curieux autant 
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jfii'ttil^ ienuBe. Je ne TaftpeUîs ^ae le £}arieu9 inê^ 

périment , du tîlre d'une de ses pièces. Au demeu- 
rant^ clest un poète qui a le oœur oiieux plaoé que 
la plupart des poètes, maa<raise herbe rampante et 
poussant dans tous les terrains. 

Je le fis partir dès le mois d^aout 1717» après loi 
avoir tracé la cguduite à suivre. Le mois suivant 
ma maison le suivit ^ et le a a du même mois je me 
mie en coûte avee le plus important de ramfaas^ 
sade, Maroy, mon courrier, mon secrétaire Laver- 
Ifne, Slanet, mcm valet-denohambre, et Chef , men 
cuisinier. Je reucoulrai aux. approches de Calais 
M. d'YberviUe, dont j'avais exigé le retour | ear 
l'expérienoe m'avait dëmcmtré combien nn ambas^ 
sadeur extraordinaire était escarmouché par i^am- 
bassadeur ordinaire* M. d^ Yberville , qui était veali 

plusieurs auiiées en Angleterre avec distinction^ 
^ me quitta la place fort poliment, et les avis qu^il 
me donna en passant ne tombèrent pas sur nm sol 
ingrat. Je logeai à Calais chez le chevalier de MoIé« 
commandant du roi en cette ville , où j'attendis qnap 
tre jours uu bon vent et les derniers ordres de Son 
Altesse Rojale. Je louai uu paquebot pour m^ çour 
dttire à Douvres , et je m^ embarquai aveo mes 
gens. Je jum| oe jour-là plus que tous les matelots 
^eemUe ; car ce fut une anHc non interrompue de 
contrariétés. Le mal de mer ne me laissa pas de re- 
pos | nous faillîmes viug^ fois aller aux poissona, qui 
ne m^euseent pat traité en frères» Le débavqaemenft 
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f ai loDg 5 dangereux eli d^ffieile 9 fy fierèb Une md-* 
m de ines efietfl* Je ne passai qu'une nuit à Dou- 
vres pour calmer ma grosse fureur, et je ne m'ar^ 
rétai qu^à LondM dalitf le c|mrtriier dé We^tniHeler . 
Duok-Streel, où Ton mWait loué une graudcf et 
lielle maiaoai ayant vue eur le pwc de SMftfinea,* 
dcnàt elle tféfl4t séparée que par une haie vive. Je 
me couchai eu arrivant , après souper , et de grand» 
Blatia nion îndigÉialloti éclata en JureBlèna de ttMf 
Voinxveillé par une séréoade de ba Ut-bois et de 

trempeUes ^ capàbtea de mettre touâ lea bonf geoi» 
attn fenêtres. Lavèrgne , qui entra , me représenta 
que des bonnes gens se conformaient à Pùaage m 
in'lMiiiortinl à leur minière. « L'infernal tircftrttiet 
m'éicriai-je , les veilà qui cb^ntetil à présent l Ahl 
que ie voudrais bien ptntéf les voir danaeran bout 

d'une potetiee^ i> Je ne lé posais pas et je payai 
trois guinées pour avoir la paix. Lavergiie avait lea 
manié «sae» orMbiïea potiif retéflk* a«i moite utt tieitf 
de cet argent ffrfenfaeureux pour les musiciens qu'il 
n'ait paé gerdé le tout* 

Lé lelâldémirili , frris et dispos , cottimeuçai mes 
visites sous l'aile àe Stanbope , qui me Éàeùé ohea 
Se Hajesté Britanni^tié , où là oottttaiasaâ&é Ait rei^ 
AôUteiée avec de nouveaux sermens d^amitié et de 
dévouement. Pétais décfdé à ne r ieu^ épargner de 
PargenIdeSon Altesse Royale pour donner de Téclat 
à mon étnbassade. J'avais apporté toute ma raisseiie 
d'argent et une partie de la vaisselle en vermeil dd 
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Tûi ; on m^envoja un beau carrosse avec uo attelage 
de mx chevaux biaiics. A chuqaé posie je recevais 

de magnifiques proYi3ioiis de vins de France et de 
truffes de Brivea-Ia->GaiUarde , qui chatouillaiisnt 
doublement, par leur parfum, mes sens dMpiou* 
rien et mon amour du pays. Ces vins , œs truffes 
et autres denrées de bouche passaient sur k tiJde 
du roi Georges et de ses ministres. Je ne manquai 
pas d'aller faire ma cour à la maîtresse du roi 9 la 
'duchesse de Munster , prodigieuse masse de ohair 
qui ressemblait mal à une figure de femme* Je me 
mis aveo elle sur un ton de familiarité , qui m^au-- 
rait coudait plus loin que je ne prétendais si je n'a- 
vais respecté les aniours de Sa Majesté. Je ne fus- 
pas moins bien accueilli par le prinoe et la princesse 
de Galles , qui avaient leur cour particulière depuis 
que ce prince s'était brouillé avec sou père an sujet 
de la grosse duchesse de Munster. Je choisissais 
toujours de préférence le rôle de conciliateur^ et 
avant mon départ définitif j^ai eu Fhonneur de oon*- 
tribuer à rapprocher cette inimitié domestique. Les 
personnes que je voyais le plus volontiers étaient 
les lords Horace et Robert Walpole, lord Cadhogan , 
que j'avais connus dans mon ambassade de Hol^ 
ûnde ; milord Craggs, ministre favori de Greorges } 
milordSuuderlaud, ministre, et Pundes chefs les plus 
ii^uensdupartiwhig^milordHoberstpUy secréuire 
du cabinet; le baron de Bernstoff et le oomte de 
]^ottman , ministres allemands que le roi d'Angie-t 
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terre avait nommés en sa qualité d^éleoteur de 
Banorre; de Sohalembonrg , trèa-bieii venae 
de Stanhope ; la comtesse de Kielmanaeak , qui lora 
de mou premier voyage m'avait fait lea homneura 
de la Grande-Bretagne $ et , en nn mot , toutea les 
femmes 9 parentes et mat tresses des ministres. Je 
favaia par expérienee quHl était plus avantageas 
de négocier avec les Anglaises. Cette fois je ne me 
servis pas de Manet pour interprète ; il aurait ton*-' 
jours fidltt avoir le orajron ft la main. Je m^aecom** 
modai du valet-de-chambre de l'ambassadeur de 
PortogaL C'était nn drôle de ressouree, parlant 
Lien Tanglais et coiiDaissant Londres comme sa ville 
natale. Je ne sais comment il fit pour ne pas qoit»* 
ter senl la maison de Son Exoellenoe portugaise. 
Une jolie brune ^ paitresse de i^ambassadeur , passa 
aveo lui à mon service 9 j^ai toujours pensé qu'elle 
était au sien ; néanmoins elle me consola des len- 
teurs de la négociation. Te ne la recevais chez moi 
que de nuit pour empêcher les gens de jaser. , et sou- 
vent le soir j'allais souper cbez elle en laissant à la 
porte monétiquetle d'ambassadeur extraordinaire ; je - 
n'étais déjà plus qu'un galant fort ordinaire. Lorsque 
la belle me voulait voir , elle venait se panader dans 
le paire St^ames , passant et repassant avee des aga* 
eeries devant la fenêtre où je travaillais. Alors bien 
aouTent je perdis contenanee 9 et mon secrétaire res« 
lait la bouche béante et la plume levée jusqu'à ce que 
j'eusse achevé ma correspondance de regards. Mais 
4 16. 
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tout paâse y tuéiiie Tamour qui fait pasaci* le temps f 
fmtt H» tvfradUmieiit dé ^insejMlity; penduH 
lesquels ma prinoésse fît! bteir forcée de ët fcnxw^ 
voir ailléursè Uii jour que faliai par ressouvenir 
ebès lu blTQiMIe ^ je la tfeovai e* tête à téte a¥el> 
Qti grand diable d'oiEciet allemand qui y mécontent 
d'être dérangé ^ m'îajUrià sans que je demeurasse eu 
reste à sen égard» Il me menaça de son épée ; moi ^ 
du roi. Je Teni^oyai au diable j il m'envoya où je 
vottlais aller , ei je me vis sevl ateo la deriae^feUe^ 

J'avoue que la fureur me fil passer les bornes j car 
je la maltraitai plus rudement qu'avM des paroles* 
£lle dria ; je redènblai y et font en m'éoiiant je 
tembai le genou en terre comme un amaiit faisant 
une déeieration • mais il fallut m'aider à me rel»* 
ver, car j'étais blessé A la jambe, et de plus jn^ 
qÉi^au fond du ccoùr. Ou me ramena à mon bétel 
en ehaise è porleu»^ et je me n» au lit; Stenhepè 
me vint voir sur ces entrefaites , et le conte que je 
Uâ fis de ma goutte sciaUque ^ répété par hii à la 
séor y et parfont , ai'attffa«deloaleB ^l^tsdestiâttea 
et des témoignages d'intérêt. Le roi Georges ne fat 
* pas 1» dernier t envoyer savoir des nauvellf a de ma 
sciatiqne. 

Lorsque je fus en état de marober y je jre|iartta ail 
palais , Appuyé sur unA èannil A beA et'Soa^îMntè 
cbaquepas* Le roi , qui me reçu! dans son cabinet , 
a^informa de mà sali4é*et m'ordenné da m^asseoiry 
quoiqu'il reslAl debout pour écriieii 
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* <( Sire , lui di8-je , nous avons tons nos maux et 
. imfi îocolDwodités. je mu qiio J« m'époige goutte à 
goutte, 

. £jt mot, M» Dubois , repriMl «a iBouriaut^ je 
«*âi pai lo pQOToir qji'ii £int pour me débemsaer 
•4e mes jésuites, n 

Cétai t aiasi qu^il jdésigBftit ses kémofcoïdes. CeUe 
«iftudite ehnte £iilUt déranger ma léte et ma eanlé; 
Je n'avaiâ plus la force de travailler et d^éorire une 
.JiBtlre tout id^ttue iiakine ; ma ptéseiace d'esprit 
m*a?ait tout-àrfidl abandonné , et j'eus quelques 
acoès de goutte véritiJbiIe pour me punir d/s Tavair 
feinte^ La mëdeeine anglaise avisa jk m^ nettoyer dp 

fond eu comble. Ce ne furent pendant une semaine 
4que purgalî£i« J'étais toujours oooupé à oeoi ou à 
oela , et pour mettre le temps à profit , je diotais ma 
oorre^pondance, tout en faisai|t autre chosie. li m'ar^- 
•riva dans un moment de crise de commencer ainsi 
une lettre : « Dans la posture où je suis , monsei^ 
gneor^ etc. ~ Mox^eigneur I me dit {^avergne^ ce 
•n'est pas à Son Allesse Hpyale à fourrer son nés 
là-dedans. » 

]M[on indisposition céda aax remèdes , et en pea 
de temps je me sentis assez bien pour monter à che- 
val. J'allais souvent en cet équipage faire ma cour 
ao mî , qui haidteit ^ maison de plaisance d'Hamp- 
toncourt. Je n'emmenais avec moi que mon secré- 
teire, qui dinait à i'oifiee. L'eTCroice du cheval 
m'éteit prescrit par l^s médecins , et j'outrepassai 
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Pordonnance. J'avais acheté un magnifique geuét 
AT^c aes haruaia enrichie d'argeaU J'eu fis parade 
aux courses de Newmarket. Un petit accident me 
Ht plus de honte qu'une mauvaise action. Un jour 
de course , vâtu magnifiquement d'un habit de ve- 
lours violet avec des paremens, et la veste d'une 
étoffe d^or j je parus sur mon cheval au milieu des 
dames et des gentilshommes. La, duchesse de Mnn«- 
ster moulait une jument grise , que le hasard plaça 
devant moi| mon cheval dressa les oreilles, hen^ 
ait f se cabra , et avant que les éouyers fussent ac« 
courus, riubolcnte béle avait renversé la duchesse 
pour ne songer qu'à ses amours» On m^oublia dans 
ce malheur pour porter des secours à la dnohesse , 
qui heureusement était saine et sauve* Lorsqu^on 
|ieosa à moi ou plutàt à mou cheval ^ on rit de la 
posiliou gênante où j étais suspendu à la crinière^ 
et en danger de tomber à chaque instant ; la du«* 
ohesse elle->méme se mit à rire , et une hilarité uui«- 
verselle se prolongea autant que ma mouture le 
voulut. A la £n 9 car U y a une fin à tout, je repris 
mon équilibre I mais depuis , i'ai promis de ne point 
m'exposer à pareille avanie. Jb'onteueUe 9 à qui j'ai 
raconté cet étrange embarras ^ prétend que même 
chose est arrivée au capucin Joseph , pendant le 
fiiége de La Bochelle $ je craia qu'il ne fallait pas être 
Gi^pucin pour cela ; un cheval du roi de France ne 
serait pas plus respectueux. 

Cependant Taffaire de la quadruple alliance n*a* 
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tançait pas ; Âlbévom semblait d^aocord avec tout le 
monde pour y mettra, dbstaole : je ne raleafcia ipaa d^ 
mon côté mon zèle et les efforts pour la raeneràj>ien. 
J^adressab dépêches sur dépêches au oouseil de ré? 
jgence , pour qu'il secondât mes opérations ; f entrer 
tenais une correspondance en chifires avec mou pe- 
titrfilsy qui avait mission secrète de m'avertir de 
tout ce qui se passait à la cour; mais comme les 
chiffres peuvent souvent s^expliquer, j^étais convenu 
^ avec Son AUesseRoyale d'un nouveau mode de trai~ 
ter par lettres des affaires les plus graves : j'avais 
donné à toutes les personnes qui composaient l'inti- 
mité du régent , des noms étranges dont il avait la 
clef. ScUnt'Pierre était le marquis de Torcy^que 
son amour pour la paix rendait semblable an bon 
abbé de Saint-Pierre; le poète (i), le maréchal de 
Yillars 9 à cause de sa rage de vers ; Vétrçtnger aux 
affaires , le maréchal d^Huxelles , président du con- 
aeil des affaires étrangères; V homme au bassin des 
Tuileries p le duo de Noailles, parce que» devenu 
Caton par la graee d^en^ut, un soir il tomba dans 
le bassin des Tuileries en fuyant une beauté qui en 
voulait à sa bôurse pins qu'à sa vertu. Cette bigar^ 
rure de noms énigmatiques faisait un singulier effet , 
et ^ de cette manière , je ne craignais pas qu'on lût 
mes correspondances. Je rendis en détail à mes en- 

(i) Dans la Fie prii'ce du cardinal Duboii, il est dlf qjlkt te 
poète désignait le maréchal d'Huxelle», 

(Noie Je PÉditeur,) 

4 i6*. 
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nemis ce quHls m'avaient prélë en gros, et pour w 
ptiii 9 |e iMff donnai uae fève » êèlon T^aipressioii de 
la FîIloB. Je préparai Imliilelikéat la dtsaola^ dea 
conseils de régence. JMcrivais encore f réquemmcnÉ 
« M. Mwrg , chargé dea affairas de JPnmM * 
¥ie«ie^ et au marquis de Nancré , capitaine de* 
gardés de Son Altesse Bôyade ; qui était gol Ëspagne , 
pour engager Philippe V à entrer dttns la qnadrafde 
allianoe ; c'eût été ^lorp la quintuple j mais je trou- 
"V^is une grande opposition* yetaere , même du cAlé 
de l'Empereur, qui considérait moins les avantages 
à retirer de ee traité qiie Pentie de se faire craindre* 
A Paris même , bien des gem ét«ieat dnntélligeMe 
pour faire échouer ma négociation} Son Altesse 
Royale justifiait ie pee^verbe les obêeM ont tort, 
et je me voyais sacrifié à de petits politiqueurs , 
lôreqae je demudai on eMgé pcmr rékblir mes 

affaires» 

• ^arrivai 4 Paris le ^4 décembre 1717 je ne 
pris pas le temps de quitter mon htibit d6 voyage ^ et le 
marquis de Nocé m-étant venu chercher dans son 
Mmeaae , falht e«i ^lais-Boyal, o& je reçus un 
pauvre accueil. Mais quand le cbevaliér Dtolieis fbt 
jredevenu Pabbé Dubois, je n^eus pas de peine à ré- 
^ihauffer la vieille amitié da prince à force de plai- 
santeries et de confidences j je le ramenai entière* 
^ent 4 pion opinion e^ ^ poocernail JU qjs^^^P^ 

(1) L*«ateaK do la Fie prMe dit lé 4 décembre, 

(JTole tU l'Éditemr.y 
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ifh atllûuiM , «t , MtUfM» fM* ouvrage, 
ffi^itrlif AVeo l'espoir d^étre secondé , ou du moins 
de n'élue fàa contrarié dms mes plan«« J'étais à Lim* 
éns wen le$ premiers joui» de fanvier , et je midis 
4k>aipte au roi et à ses ministres des conférences que 
l'antie eues mrea le régent ; je leur étalai de noareanK 
ideins « pouvoirs qui m^ayaicut été remis avec une 
lettre de Son Altesse Aoyale dans les termesles pins 
^teodfea «I les plus lienorables. Mon orédit remmita 
de plus d'un degré ^ et les négooiaiious cUaugèrent 
de fiioe au point de nie nasimr tout*à-fait sur leur 
M4loès» Xe continuais cependant de faire ma coursa 
mi et surtout aux lemmes des ministres* Il n'est qnç 
de eairair bien placer aon argent , f At*on prince dm 
sa D g ou abbé. 

Je priai le régent de fidre ^heter ehe« la Filions 
plni célèbre cenune couturière qu^autsemenl , des 
babits complets et des andriennes , ppur le^ ofl^r à 
^inélqiiee dames qni me seraient d'un gmnd ae^ioani. 
La mode des andriennes, qui date de la première 
représentation de VAndnenne de Baron , était déjà 
pasoée à Paris , presque autant que ia Danooart , qui 
en avait donné l'idée $ mais je ne doutais pas que 
MUe mode ne jfàt nonvelle à Londres. Son Al|essB 
Aojale, qui était grand dans ses dons, m'envoya 
plus que je n^ayais demandé : des pièoes entières d'é^ 
loffes de brocard 9 outre les andriennes. Cdtaiantdes 
robes abattues de drap d'or et d'argent avec des pa- 
remeaS) lesdevans et les manches garais de franges 
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d'or trait à graine d'épinard. On m^en vala quelques^ 
«Des ^ raWant l^tiage , et les dames qat «urent les 
antres m'auraient embrassé de joie. La duchesse de 
Munater , qni Toalut le joar même se parer de aoa 

andrienue, avait Pair de la statue de Nabuohodono- 
sor^ tant elle brillailau soleil. lie boa prince ne m'avait 
pas oablié dims ses générosités , car la caisse renfer- 
mait à mon nom un babil fait avec uae mosaïque ca- 
nelle etor^ rehaussé de paremens, et la vèste gria-de- 
liu et argent. Je me sentis aiguillonné d'une coquette- 
rie de vieille femme. Je me caparaçonnai des pieds à 
Ja tête, et je me montraià la fenétreqirî donitait sur le 
parc Saint- James. La foule bientôt fut grande à me 
regarder 9 et les petits poliasoos crièrent ^ dans leur 
jargon anglais , que j'étais le roi de la Chine. Ils se 
souvinrent de moi à quelques jours de là , car, dans 
une promenade que je fis sar la Tamise aveo milord 
Craggs , la populace , qui veut toujours du mal aux 
Français 9 s'avisa de me haer et de me lancer de la 
bone et des cailloux. M. Craggs donna ordre d'arré* 
ter cette canaille j mais au moment même je fua 
blessé à la téte par un eaillou : je jurai bien fort en 
Toyant mon sang couler ^ et pour toute vengeance 
on parvint à se saisir d'un aveugle, qui fut fouetté 
devant la tour de Londres. Si le oailiou était parti 
de la main de ce pauvre homme , il m'avait certes 
attrapé par hasard. 

Cependant mes ennemis de France avaient repris 
le dessus ; les protestations de dévouement avaient 



Digitized by Google 



DU CABDINAL DUBOIS* 189 

séduit Son Altesse Royale ^ qui se laissait ciroonve- 
mr 9 et d^HnxeUes fit jouer tant de sourdes mines 
qn^il détermina une seconde fois le régent à ne pas 
signer le traité. Mou petit-fils me fit part de cette 
bourrasque » et je me désespérai avant de décider 
quelque chose. Enfin je composai un mémoire so- 
lennel contre le9 conseils de régence qui s^opposaient 
A mes entreprises avec ce terrible acharnement» Le 
mémoire aurait produit une grande impression sur 
l'esprit de Son Altesse Royale : il finissait par .ces 
paroles assez vertes : ic Avec Dibagnet seul , con*- 
cierge au Palais-Royal , ayec moi et avec de la fer- 
meté 9 Votre Altesse Royale. se fera plus respecter et 
craindre qu'avec trente conseillers, tous reconnus 
pour des flatteurs et pour des traîtres $ le maréchal 
d'Huxelles suffirait seul pour faire plus de mal à vos 
États que la guerre , la peste et la famine* » 

l'imaginait pour éviter tout soupçon, de faire 
passer ce mémoire sous le couvert du marquis de 
Nocé f et je lui écrivis en outre en le priant de cboi- 
«ir un bon moment pour montrer au prince mon 
plan de gouvernement. Le méchant Nocé se permit 
de Tezaminer an préalable ^ et s'étaut aperçu que 
son ami d^Huxelles n'y était pas épargné y il le garda 
et ne me le rendit qu'à mon retour , eu me disant 
qu'il n'avait pas rencontré l'instant favorable d'en 
faire usage. Alors je le présentai moi^-méme et fis 
bien ; les conseils de régence ne résistèrent pas à ma . 
rhétorique* Quant à Nocé 1 pour lui témoigner ma 
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^«latade , je l'ésllai fiiute ilè miens. Oest un hbibiàc 
que j'aime imeu& de loin que de près. 

Je ne levais que résaudre en cette alternatiye } 
ma présence à Paris avait fait merveille ; mais je 
H^osai pas demander un second congé : envoyer 
-Deatouefaea , qui n^élrit aeorétaire d'ambassade que 
de nom , n'aurait abouti à rien. £iiôn je pensai à 
Slanhope, qui partit ao mois de juillet comme en* 
Voyé de 8a Majesté Britannique. J^espérais tocit de 
• W&BL adresse et de son éloquence j en effet , il n'eut 
^s ' de peine à persuader à tpnt le monde que ià 
quadruple alliance était fort avantageuse à la France. 
«Son Altesse Rojale , qui le connaissait sous les meii- 
lenrs auspices , reeimenta dans les plaisirs une an*> 
eienne amitié fondée sur une estime réciproque ^ le 
inaréchal d'Humelles se radonoit, Peequet fut, 
comme toujours , dans mes intérêts. Stanhope ^ à 
^oroe de soUieitations ^ obtint de Son Âltesse Hoyale 
^n eonsentement à la signature du traité. Bien ne 
•^opposait plus à oette signature , et le roi d'Angle* 
terre ne reçut pas plutôt la «tonvelte qu'il me la fit 

porter sur-le-champ par M. Craggs. 

J'étais ce jottr*ià d-une mauvaise humeur qui 
Ven prenait à tout* Je dictais à mon seerétaire , qui 
avait déjà manqué d^avoir Téoritoire à la téte , pour 
sn'avoir fait répéter une phrase. Je me promenais 
'en long et en large dans la chambre , mon bonnet 
4le nuit enfoncé sur les yeux | et murmurant tQUt 
<bas. 
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« MoQscigoeur, interrompu I^Vai^e^ rom» di*^ 
iiM à Sotk ÂUeMe fiojftW qti'eUe m Mt i« m'ettv 

^ firaie ^ répondis-je^ si f ai dicté , (^esl à toi 
tforirc aana obsonrâtioQ j d^mUenrs le régent ne mé- 
rite pas toutes les peines que je me donne pour lai»- 
Si îe faisai» him^ je lui ramettraia aes papiers «t Vw* 
'^rràis pràmener lai et son gouyernement. jr 

Je n'avais pas achevé d'épancher ma bile^ qtte 
IdL Graggs énirà eil oriaal : Sgnatma , sigillatum- 
que est Ma joie fut un délire ^ je jetai moai 
bonnet en Tair et je eouros embrasser le seorétaiM- 
d'État avec tant de fougue que je faillis Pétouffer.. 

Stanhope ne tarda pas à reyenir de Sa lùissioiir 
betireosemenff terminée, gracg à l'entremise de 
Peoquet , qui u avait pas seulement fait preuve de 
beime rolonté f mais uttBsi de eapaeité* Georges 1»^ 
qui n'épargnait rien pour se faire des amis partout ^ 
fil offrir à ce comulis un diamast de la reiae Anne , 
estiDàé qfttinte cents pistoles; Peoquet, effrayé d'ùir 
olget de si grosse valeur, le refusa^ de peur de 
passer pour un espion de PAngleterrOb Je ne ni^ 
serais pas fait un pareil scrupule. Nargue du désiû^ 
Ressèment , c'est métier de dupe^ Je préludai h k 
signeftiure définitive du traité par des fêles ^ àoê 
réjouissances et des repas auiL frais du régent p d'au*< 
but plus généreux» 9, q«'iL s'agissait de &ii^ bon* 
neur au roi de France. J'ose dire que Chef ne 
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ooutribua pas médiocrement à la réussite de mon 
ambaasade ; ce qui me fit dire qu'ail boa ouismier 
préparait au milieu de ses fourneaux la paix ou la 
guerre. Durant cette grave uégooiaiiou , je ûs preuve 
d^une continence inaccoutumée chez moi : je nVn» 
d'autre maîtresse qu'une pareute de lordCraggs, 
nommée Sara Biading ; encore m^éUit*eUe pLua utile 
à espionner la cour qu*à autre chose. Elle espérait 
que je Tépouserais f maïs je n'avais garde de m ex* 
poser à la bigamie* Je me contentai de payer en 
monnaie ses bous offices, et j'ai tant fait qu'elle a 
obtenu du régent nne pension secrète , qu'elle gagne 
encore aux. mêmes conditions. JPaarais peut-être 
consenti à remmener eu France , si elle ue s'était 
pas amourachée de^ Dubuisson ^ maître de danse 
établi à Londres , et agent d'Albéroni, Je m'étonne 
qu'il n'ait pas été pendu. Sara Bisding était une 
assez jolie personne que je me défendais de Con- 
naître 9 de peur d'être soupçonné avec elle : le che- 
yalier Sohaub | avec qui je m'étais lié malgré ses 
continuelles indiscrétions , dit un jour , dans un 
dtner f que j'avais une charmante maîtresse ; je l'ar* 
rétai à temps par ces mots qui donnèrent lieu à de 
grossières équivoques : a Je n'ai pas d'autie mai* 
tresse que mon secrétaire Lavergne , et je ne peux 
m^eu passer , parce que nous travaillons toujours 
ensemble. ».Je donnai encore plus mauvaise opinion 
de ma religion , par quelques plaisanteries plu» 
païennes que chrétiennes , et surtout eu riant beau- 



Digitized by Google 



BU CAEDINAL DUBOIS, igS 

«oup de rimpertineuce de mes gens, qui, les jooredef 
prêche , desœndaient dans * une oave dont le eon-^ 
piraii grillé s'ouvrait à la porte d'une chapelle an- 
glicane Toiaîne de mon hôtel; et là ils regardaient 
en l'air lorsque les dames passaient avec leurs larges 
jupes. 11 y a des dévots chez les protestans comme 
chéries catholiques; les déyots anglicans se scan-» 
dalîsèreut beaucoup de ma contenance distraite et 
ennuyée à Téglise. 

Enfin le traité de la quadruple alliance fut signé 
le 3 août 1718 , à la secrélairerie de Londres. Cette 
cérémonie se fit ayec une pompe toute royale. Les 
princes , les évéques et les seigneurs les plus distin- 
gués .de TAni^eterre eurent Thonneur de signer 
après les plénipotentiaires. Je chargeai Lavergne de 
me précéder en France et de porter Poriginal du traité 
à Son Altesse Royale y qui le gratifia d^une ordon-* 
nance de mille écus. Pendant que je me disposais 
à repasses; le détroit , j'appris avec une véritable 
désolation le refus de la Hollande de faire partie 
de la quadruple alliance , dont les arrangemens ^ 
étaitril dit^ n'avaient pas d'autre objet que la eon» 
servationde la tranquillité de TEurope et l'observa- 
tion des traités dUtreoht , de Baden et de fiâle. 
lU furent signifiés à Philippe Y , avec menace de 
guerre s'il ne s'y soumettait dans Tespaoe de deuj: 
mois. Albéroni ne perdit pas contenanee , mais s'oc- 
cupa par ambassadeur de rompre Talliance plutôt 
que d'y rattacher l'£spagne. Ses soudoyés agirent 

4 17- 
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en iiiéine temps à Londres , à Vienne, à Paris et 
.à La Haye* C'est de ce eôté quUla euratt le meiUeur 
mwrobé^le Iraiié disunât à rfimpereur' 1» posBeÈm&m 
de la Sioik ^ à coudilioki qu^il renonoerait à se» 
droite snr la €onroiiQ6 d'Espagkie. Le mniiiiii de 

Bereltl -Laiidl , ambassadeur d^Albéroni en Hol-* 
lande , persuada aux ÉUts-Gà[iérftttJK ^ue la cfVLA*» 
druple alliance ayait pour but de donner ses Idê à* 
toute FËurope , et de s^emparer uniquement de tooi 
Je €ôinmeroe< La' raison do comiaèree Pdipporla tfur 
toules les autres 5 la République ne voulut pas ao- 
oepter les conditions du traité) mais la médaille que 
fit frapper Berettà^Landi eii mémoire de ce refnv f 
inébranlable alors , ne le consacra que jusqu'à raB-* 
ttée suivante. Néanmoios cet édbec me dégoAta dw 
négooiatioDS à l'étranger , et j^épMuTai moins de 
regrets à quitter mes amis d'Angleterre. 

Ayant mon départ , je me Aicoom^taiodai arec De»» 
touches, qu'il fallut bien cbarger des affaires de 
France* La réoonoiliiition àe fit ptfeaqne aaA nMil 

dire, parce que uous y voyions chacun notre in»* 
térét particulier^ a M. Destouohes , lui diaNje y il 
a^agit pas ici de comédies ; je vous pronleti qve 
serea ambassadeur , sinon de titre ^ du moins de 
fait I mais j'attends d» yotls cfue yoM me conraltiw 
dans toutes choses et que vous m'aidiezi de tout 
votre pouvoir si le besoin l'exige^ Au reste yoiii 
ayeftfait Unepiàce nommée Pingrat, et youan» toUH 
beres^ pas sans doute dan£i ce défaut que vous ayw 
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81 justement attaqué* i> £n effet , depuis cette épa« 
que D^toacbes rempluoe le cheyalier Dubois en 
.Angleterre. Mou oQoiéiiieu , cQlPine je Tappelle ^ 
me doit sa fortune. , et il sait que je n^ai qu^à lui 
retirer ma protection pour le réduirfç à zéro. Il me 
garda rancune cependant 4^ P/iYoir frustré dlune 
bague de diamaus que lui offrait le roi Georges ; je 

Tempéchai de la recevoir pour lui fair e pièce j je 
n'étendis p^s ma sévérité à une bourse de cinq cents 
guinéçs qu^on lut donna eu place de la bague. Après 
mon départ , il fallut nommer, et on nomma un 
ambassadeur ordinaire; mais je suscitai tant de re^ 
ïai d au comte de Sennectère, honoré de ce titre, qu'il 
ne partit pour i' Angleterre que vers la fin de Tan-* 
née. J^avais eu le temps de faire passer mes instruc^ 
tious à Destoucbes, ^ui 8*y conforma eu tout point. 
Toutes les démarcbes du comte de Sennectèrc 
étaient épiées , toutes ses paroles répétées. Il se 
lassa bieuiôi de cette coutraiuteet demanda son rap- 
pel, que je lui tis accorder de grand cœur. Il fut 
convenu que Deslouches resterait seul chargé des 
iftttaires de France en Angleterre. 

Mon retour avait été annoncé par les faiseurs de 
chansons , car ^ eu aboi dauL à Calais , je reçus de 
mon petit^fils, parmi les nouvelles courantes , un 
couplet de Noël ^ je u'élai^ pa^> accoutumé à être si 
bien traité : 

Arrirant d'Angleterre, 
i*imbasMdeac Daboii» 
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Sa metltnt pM m tem 

Aperçut les trois rois; 
Faisons vite un tiaité, 
Bit-il , sTeo ees prisses; 

Bonuons des millious, 

Don, don, 
S'ils ne sufBgent pas, 

La, là, 

Xtâolions quelques prof inces* 

Voilà de la méchanoelé bien ionooente , pensai-^e 
en moi-même ; Rousseau n^a pas passé par là. En 
sortant de Boulogne , je rencontrai le oomtc de Pro- 
rana^ ministre du roi de Sardaigne , qui s^en allait 

à Londres, u Ma place est luute cliaïule , » liu dii^-je. 
C'était un seigneur d'esprit et de mérite , et le roi 
de Sardaigne, si fin et si habile , Tayait bien jugé* 
Je me promenai aveo lui une lieure dans la cam- 
pagne y et je lui fis promettre de me venir voir à son 
passage. Je méditais certaine diablerie politique 
contre la Sardaigne. 

]^arri?ai à Paris le 17 ao&t 17 18 ^ à trois heures 
du soir» Maroy avait été dépêché depuis Breteuil 
pour annoncer mon arrivée au Palais-BoyaL Pavais 
mérité Toyation , si ce n^est le grand triomphe. 

Duboif| ce jour fut un beau jonrl 
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OHAJPXXaS VXIX. 

* ■ 

I.« bienTeniie da négociateur. — Lt§ rideaux fermés. — Dubotft 
et le ïcscnt font ■euU'à Sâînt-Cloud, Démêlés da Piifle- 
ment avec le duo d'Orléans. — Complota du duo du Maine. — 
Lettre de M, Fitz'Morit» tt la répome. Prédestination, — ta 
soubrette de la duoiiesse de Banri, — £lt de Jualice da aSatffir. 
-* Cosildences de madame d'OiléaM. — les homeids^— Tka- 
nox da lit de fastice. — Le ptésident de Blâment et deux 
eenseilleii arrêtés, — le Parlement dompté. — Fureurs de ma- 
dame da Maine et de madame de Main tenon. — Le duo et la 
doelMslede Lorraine à Paris. — Le marquis et la marquise de 
Graon. — Incendie de Lunéiille. — Progrès de la banque. — 
Compagnie d'Occident. — Le Mississipi. — Lettre de M. de 
Croxat. — Fontenelle et Lamothe, faiseurs de parades. — Sup- 
presiion des conseils de régence. — Secrétaires d*Btat et ohefs 
des finances. — Dubois secrétaire à*iut des affidiea étii^gèaèkb 
— Lettre de ndlord Cragga* — Soupçon t Idlcole. 



Je Tofeua rien de plas pressé , en arrivent à Pe» 

ris, que de courir au Palais-Royal, sans prendre 
le temps de quitter mon habit de route ; j'étais im-» 
patient de savoir Paooaeil qne j'y reoeyrais. Mon 
apparition fit pousser un cri général qui retentit 
des antichambres jusqa*aiUL appartemens ; la pre^ 
mière personne que je trouvai sur mon passage fut 
Madame , se rendant à l'abbaye de Montmartre | 
qu'elle affeolioDnait , pour faire ses dévotions. 

4 
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« C'est donc toi , Fabbé ! me dit-elle ; je suis 
Mntenttt «Leioi fow la première fois xie laa 
s'il y aVait une ambassade «n Chine ou en Perse , 
je te la ferais avoir. 

— Pourquoi pas dans le mIéU m la lune ? re- 
partis-je bardiraent , le retour serait plus difficile 
eneore^ ele^iest là «e qu^il vous fa«it^ mais je suas 
las des ntgociatioDs ifc^ fant aller éhèreher hdra 
^ chtz flaainteftai^ï }\ (8>gjir«i 4'aUpr jïi^i^i^'à 
Pontaîse fomt fiffiiûe 4'ÉUt f qae je nUraû poiAt 

* -1 Ce coquio^Ui ordit toujours parler aux mar* 
ç'haQdes de poissons de la h^le^ v 

Se œe dérobaji Jirasqn^ment ^ ipes geçtjljessiea 
allefHandes, et j'arrivai tout d'Une faaleine dans les 
•^ras du réçent ^ qui me pressa À tne .su^bqnen ' 

(( Pab0is f inç dit-il i'nm voi;s ém^ue , tu es mou 
«leîUenir eoisune mon flii^ fidèle aaoi^ la ^i^** 
«HfimQe ^%Mtt mioua qee eent vietoifes ; je 
n^ai pas de serviteur qui te vaille. 

— Ah 1 monseigneur ^ vons oublier votre con^ 
^orge i)3>agiielb 

' Que veux-t^ dire » l^ablié ? ' 

— Bfoçé ne tous A dimo pas rettis ilida nl^ineti^ 

— Vingt mille livres en fromage do Clamayel et 
truffes du Périgord 9 peiur ia beuobe de Sa Mafç^é 
Bi9tMnii|ne? 

donc ! un mémoire éorit comme 4n plaî- 

• doyer d^a^oeat de la gvsaid'dha«fcre ?- 

Ij^Vst^e dono que cette éiariture ? 
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- Ua fK>ii8€il qui tous apprendrait à wous pas^ 
aur à% tonn ¥M oonwils de r^not. « 
' Son AlUsse Ri^ate me comprit à demi mot, mail 
un signe qu^elle me fit d(Hiua un autre cours à 
Koii4reli«ii« Ea«ffet ^ <oè n'étdlt mi le lieu m le teidpf 
de palier de ces sortes de ohoses ; je m'aperçus qu0 
• les rideaux du Ht étaient tirés^ et k a^rdîl faUu ua 
tfMiHf aussi puissant que «mi arrivée pow eontraSn- 
dre le prince à quitter ce qu^ii quittait. Alors je ie 
regardai en souriant comme le Dubois de sa jeu«* 
uesse, et je remarquai qu-une absence de quelques 
mois Tavait vieilli singultArement 5 son visage était 
iOolèvé de rougêors ^ ses dente n^étafent plus au * 
complet I ses obeveux grisonnaient , et sa démarche 
aurait ^fodifue chose d^égaré comme aa physionomie. 
Enfin un de ses yeux, mi^^feroié, rouge et pleu- 
vant, avait l'air malade. 

t M Menaeignenr , kd di»*je ^ d'on vient qoa «ou 

me voyez aujourd'hui de mauvais csii ? 

I -wp (Qe «'est «ien ^'nn coup de vaquette qne je 

me suis donné ea jenent w mail aveo Rudiflllev» 

Xi faut vous guérir 9 aaenseigttettr , à force de 
régime <et' 4e tisMea* 

. Chirac ne me dit pas autre chose; mais le 
jBOfMida soivM celte orddiiiianoe 1 faime mie»Xy 
comme IHvrogue de la eiuuison , perdre une fenétve 
lei conserver la maison. A cda près ^ ne te semMé^e 
'fàê plna bean qu^à- ton départ? 
I ^ Ccât à Mp^ de Farabèce à vous dire ce qu'elle 



Digitized by 



aOO MEMOIBES 

en pense, oit à tonte antfe , » dontinaai'^je én d^^a^ 
dressant au lit fermé* Le régent me congédia aou» 
pcélexte d'affaires piessantas » et me donna jendes- 
TOUS à midi pour passer la journée à Saint-Cload 

en tôle à téte ; « à moina que $ » ajouta'<*t4i ea 

parlant au Ut. Je me retirai tout donoement par 
irespeot. pour les diame^* 

En aortant de cette audienee privilégide y je tena* 
bai sur les épaules de Noeé , qui ne me savait paa 
à Paria. 

« Parbleu ! lui dis-je , IL de Nooé, vans éteft 
bien changé depuis un an* 

— Ne t'en étonne pas , Pabbé 9 noua faisons «a 

rude service au palais du Luxembourg ! 
. — Grand bien TOUS fasse! mjiis on s'en aperçoit» 
rieu qu'à la manière dont tous servez tos amis. 

Tu me veux parler de ton mémoire de dia«* 
ble f m le remettant i son adresse y je me aende 

fait pendre pour toi. 

• — C'est pourquoi je voua le redemaiide pour ea 
faire l'usage qui ' me semblera bon. 

— Bon ! je te le rendrai , quoique j'aie été tenté 
de le détourner de sa véritable destinatioit* » 

J'insistai pour qu'il me fût rendu sans retard* 
ooé f qui prit ma mauvaise humeur pour' un faux 
air de gravité, me conseilla de faire une quadruple 
alliance avecles conseils de régence , plutôt que de 
leur déolarer la guerre* Paurais bien aouhaité en* 
voyer au diable Nocé avec sea conseils , mais la 
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prudence me donna celui d'attendre Toccasion fii- 
Forable pour ma yengeance éclatante. Tout vient à 
point pour qui peut attendre ^ dit le proverbe. 

J'allai à mou hôtel ^ me laver ^ me parfumer et 
redevenir abbé par Thabit comme devant. Mon mé- 
moire eu poche, je revins au Palais-Royal, où 
m'attendait le prince. Noua montâmes seule dana 
aa voiture ^ et pendant la route , au château , à la 
promenade et à souper 9 noua noua entretînmes du 

plus important; les gentilshommes ordinaires ayant 
été exemptés de service auprès de Sou Altesse 
Royale* Mon mémoire produisît Peffet que )^en 
espérais^ le duc d'Orléans accepta de grand cœur 
l'espèce de royauté que je lui oifrais au lieu d'une 

sujétion continuelle 5 car des secrétaires d'État , que 
VoïL peut remercier , sont les trés-*humbles servi-* 
taura du régent ; et les conseils au contraire ae re- 
gardent comme partie inséparable de la régence. 

a Hé bien soit ^ me dit le prinoef ^ je te charge ^ 
i'abbé, de dresser les lettres de remerciemens ,'*ct 
pour te récompenser je te fais secrétaire d'Étatr 

— . Ce ne sera pas la première fois que vous 
userex de mon ministère ^ monseigneur. » 

Le régent me raconta alors ses griefs contre le 
Parlement , griefs que mon petit Dubois ne m'avait 
paa laissé ignorer dans sa correspondance. Je fis 
senaJ>lant d'écouler afin de placer mon mot comme 
d'ixispiration. . 

Le chancelier avait été changé au mois de jaa< 
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jfier^ d^AgM^sseau , s^élaiit avisé de vouloir cégenter 
le r4gei)t , f i|t eggMé à «A ton» Fniipe ^ et k 
même jour les sceaux furent dcmnés à moa ami la 
^je«Ueiia««t d« poliao Voyer d^ Argensoii ^ dit la 
J^mri^ par le onenu peuple. Ce choix n'anl pas l'avea 
4u Pm'iemeat «^qui jura par ses privilèges de maui- 
lester eoa méoDUtaulemeiit en iaaipf et lieu, il u'at^ 
leudit pas long-temps , et le duo du Maine dépensa 
^J^eaucoup d^argent et d'intrigue poui* e^en faire un 
|#ié pwssaiil* Le boiteux va Ttte en perfidie. A« 
mois de juin , ua édit pour la refonte et i'augmea* 
talioa ijles mmusiics ne fut enregistré qu^à-laceour 
des monnaies. Le Parlement vit une atteinte A ees 
dffoîis dans cette omissioa volontaire. Cette corn* 
pagnie , qui avait cru que ia i^enee l«t appartiea»' 
drait en seconde main, décida qu^il serait fait au 
rot 4e trèe^Jiumbles ramoiilraiiGea $ et de geanil 
jMliii, le président de Mesme, le présideni d*Ali» 
gre 9 et huit conseillers allèrent au Palais-Royal dé« 
I^t0r.att régent an bean discours auquel ii fut wé^ 
pondu ou à peu près : « Je veux ! » messieurs dii 
JBarleme^t eurent mal an cmur de ee nuépris pour 
leurs remontranees , et , s^étaat «sseMUés le l<f&<- 
demain» ils reudirent un arrêt contre Inédit du roi* 
8en Altesse Royale , indignée de ia conduite des 
fohes rouges y eu iit part au conseil de régence ^ et. 
PaiT4&t fui cassé d'une vcix ttuanime* « Messieurs^ 
avait dit le régent , le Parlement n^a peisl à s§ï wbA» 
1er de ia monnaie ; je suis déterminé à niainteiiii: 



. ij i^cd by Google 



DU CAUDIKAL DUBOIS. 

l'autorité royale , et je la livrerai au roi , quand il 
«ara majeur y telle que je Vai Inmvéeè » Védii foi 
p«blié el affiohé dUim Par» , el èeam eompagoied 
de gardes françaises postées , à rbôtel de la moii^r 
naie , tinrent en respect le penpie et le Parlement/ 
fjes du Maine empêchèrent oeUe querelle de s^as- 
soufdr comm6 eUe deyait^ le Parlement y an lien 
de a^avonfur btetta^ a^esposa à fidre die notfreBea it« 
montrÂnoes) la députation, composée du premier 
présidant, de sept préttidem à mortier , cft éeirénia» 
dans eonseiUers ^ fut oonémta en grande cérémonie 
à Taudience du roi ^ le tout se passa en piui^les de 
riiétorique. Le oiianeeliar, qui répondit le mbis 
suivant à ces petits ligueurs , n'eut pas le talent de 
lea eonyaîacreé Les remnntrancea de reeommenoèr 
de plue belle y et d'Argeaaan de répondra : a lie 
Toua a déjà expliqué ses intentions , et vous lef 
eapliquera ciioor«#ii lie Parlement na ae tint paa 
pour battu 9 il mit dans aon pàrti la oour des 
eemptes, la cour des aides, et peu s'en fàlhft 
iontsa las eiMiradà rdyanma« Cétait ùù/aj^ éaiofr^ 
tel porté en apparence à la banque dé Law ; mais 
amia àe pvétexia se oaohail uft aoiAptot oonire la ré^ 
geiMie en fareur dn due d« Ibdne. Son ÂMèaM 
Iloyala en eut avis f et ^ur y mettre ordre n'ima*' 
gina rien d# miairt qu'fitt Ut de justioé poW U 
76 d'août. Voilà où en étaient les choses à mon re^ 
tour à Paria; k i^ent arriva aux détaila qm j'igttor 
fiiav 
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« Ce ii^esl pas assez de me poursiuvre par des re-^ 

montranoes, des chansons, des libelles et desgraTii* 
les, me dit le régeot , ils eoaspirent sourdement pour 
arranger un lit de jasUce qui déclare ie rai majeur 
et me privio de la régence. 

— Te ne le youlais pas ordre , répondis - je. 
M. du Maine se défend même d'avoir fait agir ie 
Parlement. M"* du Maine a dit tout haut dans un 
grand dîner : « On m'acouse de révolter le Parle- 
muent .contre .M. le duc d'Orléans ; mais je le mé- 
prise trop pour prendre une , ai noble vengeance } 
je le punirai d'une tout autre manière. » 

Ces paroles m'avaient été rapportées par Tabhé 
Brigaut, traître à deux faces, recevant, écrivant 
des deux, mains. Le régent ayant fait imprimer à 
Amsterdi^m un panégyrique de «on gouvernement 
sous le litre de : Lettres de M. Fiiz^Moritm sur les 
egwes du temps f du Maine , pour répondre 
à cet écrit eu style de satire, avait fait choix de 
' Brigaut , qui. s'était aidé des conseils et de l'esprit 
' de Malezieux et du cardinal de Polignac. Je nom-< 
mais Brigaut Pabbi Brigand , et c'est un nômqa^ 
n'avait pas volé. Cependant la duchesse du Maine 
redoublait de noirceurs. La veille, elle était allée 
au Palais-Royal demander un éclaircissement au 
légent : elle avait fait des phrases magnifiques et 
joué la comédie. 

fiMonsieur^ avait-elle dit, il m^est revenu que 
vous croyez que la réponse au livre de Fitz-*MQiits 
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moi. P0ii86s*Toii9 qu^aiie princesst du saBg 
a'abiûsse à faire des libelles ? 

— Madame, avait répeDduScna Altesse , qmyoïi^ 
parle d'une princesse du sang ? 

— Le même pamphlet a été attribué à M. de Msh 
lezieux el à M. de PoUgnac ; mais le cardinal a des 
affaires trop importantes pour s'occuper de pareilles 
bagatelles; Pantie n'a de temps que pour les scienees 
et la philosophie. Pour moi , je ne songe ^u'à bien 
élever mes enfans afin d'être toujours princesse du 
aang ; quoique l'bn m'ait enlevé cet honneur , dont 
je suis plus digne que bien des gens. ^ - 

raison de croire que ces méchaneetéa ont 
été forgées chez vous, par vous et par les vôtres 5 ce 
fait m'a été attesté par des personnes de votre maison 
qui les ont vu composer : on ne me fait rien croire 
nidéoroire.» 

Après cette explication , le régent lui a tourné le 
dos , car il n'a de fermeté qu'avec les du Maine. 

J'aj^ouvaile lit de justice des-Tu il eries , et je fis 
tant que j'achevai l'œavre du duc de Bourbon et dd 
prince de Conti, qui demandaient que le jeune roi 
fài ôlé entièrement des mains dn boiteux. Pajoutai . 
encore , s^il est possible y à la haine que le régent 
portait aux du Maine. J'étais averti sous main des 
eonfiSrenees de la Maintenon , du président de Mes- 
mes , et des bâtards , avec Tambassadeur d^Espagne 
et les espions d'Albéroni* Je voulais exiler tous oes 
turb.ulehs pour éviter de les punir dchante trahison ; 

4 18. 
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o^pTy «Técité» je;0J3ftigaais que le régent ne f&t as- 
sassiné ; ec que je pus lui dire là-deasas n^ftbonftk 
qu'à le iaira cke.j il persista à ccmtiauer de sortir la 
nuit aveo ses roués. àUant souper dwz Pua et ehM . 
Ti^utre^ mal Aoeompftgnéet âans armes : 
. nQi^TeuSrtU^Vabbé)? i9»e dit<-il , je ne suiispas 
immortel , et tout ce que je ferai ne nie donaera 
uù> joui: d^exial^nee de plua^^ n^est prédes- 

.tiné, ' ' , 

Ainai , monseigneur , repris-je en colère , vous 

ymAm «ne é|^ lime devant yotie chemin , que 
vous ne feriez, point un pas en arrière pou© vou*» 

# 

gnrauktir. - ^ ' 

Cevtea nont;- bieoi pecsmadé que je auia'qne ton 

mes effocts ne réimiraieatpas.à me sauver, s'il est 

éolifcque je dois mouriE là/ 

—Diable! vous croyez à la prédestinatioii mmem 
un* Of^viniste! néanmc^tis permettez-moi de vous 
rappeler qu'il es» éçrit : Aide-toi^ le Giel tfaid^oftl 

— ïu parles comme uu prédioatenr ^ n^imponte , 
je ne ehvageiNi |»s ma mamèMde i^vre^ paroeiffue 
Chirac me répète tous les jours que je périeaidfinie 
attaque d'apoplexie qui axxive devait m'artivei^y 
telle est ma religion, a 

Te ne m'obstinai pas contse son obstination , et les 
affaires, potitiqùea élan* épuisées , eeUesidULpltusk 
nous occup èrent fort tard ^ et /je mm dAafniiaevai 
ailleurs de la besace dea péchés 9 iniquités et gestâ** 
lesse$ qne meeonfeMa Som AlteiBSe ftofale» Rappris 
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alors pourquoi scnKsiliitaituiahAe au point de faire 
oraindre qa^il ne le perdit iout-à-fait« 

« La dame du lit , une dftt-il , ii^ëtant plus là pour 
ni'entendre, je t'avouerai, Dubois, que l'amour est 
la seule oauae de Tétat ou ta vqîb mon œil. 

L^amour , monaeigiiear , est un grand per- 
fide. 

— Non, l'abbé 9 ce aVst pas cela, Fayenture est 
plus honnête. Ma ûlle Bcrry avait une femme de 
chambre si £raiobe , .si blanohe et si appétissante f 
que je ne pas sooffiriv qu'on lottrdaud comme Tolis^ 
mon piqueur, Tépoiusât sans que je Peusse de- 
yancé* La maudilç soubrette se mit en téte de me 
xMster pour me faire payer plus cher ses faveurs i 
enfin , je l'enfermai ^ comptant bien qu'un tete-à*téte 
me ferait justice de ses «efus ; mais' , au lieu d'un 
mouton que j'espérais , je trouvai un dragon avec 
griffes etvdeots. La bataille ne fut ensanglantée que 

de mou coléj car elle me poussa le doigt dans Vœil 
ftfee' tanl.de foroeque le sang en sortit. Elle eut 
peur de m'avoir blessé plus qu'elle ne roulait , et )ie 
jeta, à mes genoux pour avoir un pardon que je lui 
aeom'dal ftprès qu'elle m'eot acoordé autre chose: 

Cette fille a'est pas encore mariée à Jolis , qui la 
{nrendm lorsque î'ea serai las. £n attendant, je l'ai 
retirée de chez Berry pour lui faire apprendre è 
ehanter, car elle a une fort belle voix. Un capucin 
e^est ingéré de me guérir ; mais comme il mutait 
présenté par ma femme de chambre , j'ai appré- 
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hendé .qa'il ne s^p payât dé aes ordoaoanoes sar celte 
musicienne. Je Vai renvoyé à son couyent ; et Cbinii) 
ne peut veuii' à bout de me faire voir clair des deux 
yeux. 

— Moascigucur , moi qui ne suis pas docteur , je 
me fais fort d'opécec cette cure diiiioile. 

Donne-moi donc ton remède ? 

— Il suffit de vous coudamuer au régime. 

. — Tu peux garder pour toi ce triste remède. 

Voilà co m me ils soûl tous ; il faudrait, à les ea- 
tendre I faire pénitence chaque jour de i'alnuée^ ce 
sciait mourir trois cent soii^ante-cinq fois, si 
Nous reyinmes.couchêr au Palais-RoyaU"^ 
Le lendemain j*avais composé VQifis lettres de re^ 
inerciemens pour les couseils de régence; mais Son 
Altesse Royale me fit appeler, et m'annonça qu'il en 
retardait k signature pour assoupir tout soupçon. II 
parait que Nooé avait déjà répandu les conclusions 
de mon mémoire | car le caidiual de Noailles f chef 
du conseil de conscience , sans doute prévenu qu'on 
Tallait remercier ^ envoya sa démission le matin 
même» Je me rendis aux raisons du prinoe y et 
comme on u^entendit poiut parler de la dissolution 
des conseils , cela fit taire les bruits qui en cou- 
raient. Je continuai pourtant , de concert avec le 
régent, les préparatifs nécessaires à cette grande 
mésui^e. Quand je me vis désigné )Nmr être secré- 
taire d'État, je laissai à Son Altesse la liberté de 
faire choix des autres ^ mais ayant soin que Voa ne 
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ntommât pas un seul de mes ennemis. Je mis à l'écart 
d'Hiizellfis; de Torcy , et généralement lea membres 
des conseils que Ton allait supprimer. 

Le 26 août , dès la pointe du jour , la niaison da 
toi était sous les àrmes ; les circulaires d'invitalion 
furent envoyées aux princes du saug, à tous les 
|»ir8 et maréchaux de Frarnoe , aux cordons biens i 
aux lieutenans-généraux, aux secrétaires et con- 
seillers d'ÉUt Le'parlemenI fut invité par une lettre 
de cacheté se rendre en corps, à pied et eu robes 
rouges, à onze heures, aux Tuileries , où le rot 
Toulait tenir son lit de justice. M. de Mesmes, 
comme s'il eût prévu ce qiii devait arriver , essaya 
de dissuader le parlèmeilt d'obéir; mais- les 'plus 
sages comprirent qu'on les avait déjà entraînés plus 
Join qu^ils ne devaient ; chacun se résigna. 

J'allai le matin prendre lesoïdres du régent , que 
je trouvai fort aHecté des confidences qtie lui avait 
faites la duchesse d'Orléans , ensorcelée par la ca^ 
bàle'des du Maine. Son Âltesse Royale eilt la fai- 
blesse de lui confier ce qui se passerait au lit de 
justice^ elle se désespéra, et dans l'effusion de la 
doùlcui'y eUe laissa échapper les complots de son 
frère. 

• fc Quel crime a commis M. du Maine? disait- 
elle , il m'a dit seulement que la vie déréglée que 
vous menez voua ferait mourir ou perdre la vue, et 

qu'alors je serais régente) lui m'assistant de ses 
conseils. 

4 • i8.. 
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^ ~ Bladwie, . avait répondu débounairement lé 
doo d^OrUasut^ celà aévtkH fort haa^ si j;élàia.mort$ 

mais je ne le suis pas , Dieu B^rci! malgré P^Uyift 
ql^'w a du Jdainla. . . 

insnt de mw icèr^.: je me flattais de faire épouser 
à* iEm fiiB ûne de jnea fiiie^.^ - - 

— Bon Dieu ! Madame î mieux vaudrait la laitter 
fiUe toute fia tie qua. tà» i'knmoler à ee beau ma* 
ria^e. C^est pour le ooup que lekdu Maine, seraient 
idtts forts que toute ma régence. » 

le détruisia de fend en obnlUe les ■mwràia avft 

de M^*^ d'Orléans, et Madame, qui ai riva bien à 
inropoat me aeconda ^ disant c « Monsieur mon 
filé , si la vie de t^ufte oette Mlàrderie des da MdM 
tenait à un fil, je vous pciemis de ie oouper bien 
«vile, àfin qu'il n'en £&t plus parlé, m 
. . lié président de Novion , à la tête de soixante-oinq 
MnsèilleiB an ;gEand costume^, se rendit aux Tuile- 
ries , à Pheure m toquée^ dans la ttllèqvt avait été 
disposée pendant la nuit. La canaille s^musa beau- 
€bap da œa fobes rouges bakj^nt les niisMftnXi et 
Pon criait partout où elles passaient : Voici les ho^ 
mards! ou bien : A six deniers les éorevisses cuites! 
Le lit de fustiee fbt ddennel l'et leffetit boriionune 
de roi y joua son personnage avec une dignité très- 
faisante. Oft enregistra d'abord les lettres-fiatentes 

qui avaient pourvu d^Ârgènsou de Poffioe de garde- 

des-sceaux: ensuite le nouveau chancelier adressa 
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AU j^kment une temtiBkfatïM pMt âyôir Attenté à 

l'autorité du roi en affichant des arrêts contre ses 
ordraiy etil lui ordonna de Ue se mêler dugouyeme* 
meiltqa^ii ee qui lui appairtiittidraft. Lea rdbek rda^ 
gea firent «ne piteuse figurCé Yiiait le tour des bâ- 
tarda. M. du Maine , àttrint et eonyainou d'avoir 
suscité par Ses menées le parlement contre le roi , 
£at dispensé de TéduoetiiMi de Sa Majesté ; dégradé 
lui et ses enfans du rang de prince dù sang , et ré- 
duit à la simple qualité de pair. Pour ajouter à sa 
mortifieatioii, le eoiàte de fotiloaae, dont le dùc 
d'Orléans n'ayaitqn'à se louer, fut maintenu dans 
eea liomaemii; a hennenra^ étàit«-il dit, justement 
ittérités , et qui aet^Mt flàllft iMtlies , si le courage , 
les services rendus à l'État, leâ vertus du cœur et 
les faleiis dft l'eApttt étaient dett^trea auffisanâ pour 

en perpétuer la jouissance. » C'était uue façon 
adroite de refuser ces éloges au duo du Maine. Ceî 
Ut de |«Btiee finit à la bonftisioft du bottent | la 
aurintendanoe de l'éducation de Sa Majesté fut dé- 
fiMè à il. le Dite. U Çt beau vdii* lë parlement Hu- 
milié avec les du Maine. Ce n'est pas tout ; Saint- 
Simon, qui ne désemparait pas quand il ^'agissait de 
généalogie 4 prit fait et eause oontte le parlement , 
qui y au nom de la noblesse, avait examiné l'origine 
éea dooB et |Mira. et prouvé que lettre famillea 
étaient plus notiVeUett que leurs noms : ainsi le duo 
de Luynes descendait dHiu mercier; lè duc de 
NoÉiUea^ àfm intendlmt de la vraie maiami de Noail*^ 
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les ; les dilo^de Gièvr^s et de Villeroy avaient eu 
4«s notaires poar «ncétres; ainsi des autres. Saint-- 
Simon , furieux qu^oi;i se souvint de son eousiii Pé- 
Quyer de M°^o de Sohomberg , se remua si active- 
ment , que le parlement eut défense de s'ooonper 
de Ja requête de la noblesse contre les pairs. 

Les suites du Utda jostiee fument telles que je les 
avais prévues. M. de Mes mes resta un jour entier 
immobile ^ comme pétrifié par l'aspect de la téte de 
Méduse, Le lendemain le parlement se rassembla et 
fit coucher solennellement sur ses registres , qu'il 
n'avait pu, ni dû^ ni entendu avoir aucune part à 
oc qui s^tait passé au lit de justice. Quelques-uns 
se permirent d'oufrageuaes paroles sur le régent ^ 
toujours au sujet de la oonsèrvatieti du roi* C'était 
un te;Lte rebattu sans cesse dépuis la mort des prin- 
pes«,Le président Blamont alla jusqu'à dire tout 
haut, que le duo d'Orléans avait coaimacdé la céré- 
monie de spn saore. MM* Fejrdeau de Galande et de 
Saint-»Marttn , conseillers , ageiitf oolmus de la mai- 
son du Maine, ne furent pas plus reteUuis dans leurs 
propos. M« de Maohsrult , lieutenant de ^police ^ m'en 
douna avis sur-le-cbamp, et j'insistai si fortement 
auprès du prince , qui ne voulait pas qu'on inquiétât 
personne , que l'on arrêta ces trois drfties. Ils forent 
enlevés^ avec tous leurs papiers, sous bonne escorte 
de mousquetaires. JLe parlement fit des démarches 
auprès du roi, auprès du régent, pour qu'on rel4- 

ohit ses trois membres* Je dictai la réponse de Sùa 

» 
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Altesse Rojrale, qui leur dit : « Messieurs, ne dba- 
teâ pss qae je oonileillè toujours la olémeDce au 
roi; Sa Majesté ne sera pas seulement gracieuse 
pour vous tous en général lorsque voiis le mérite- 
rez j mais aussi pour chacua de vous eu particulier. 
Quant aux prisonniers, on les relâchera qoand il 
«n sera temps. » Le parlement tourna ses espéran- 
ces du côté des Tuileries j mais il reçut celte fou- 
droyante allocution du chancelier, a Les affaires 
qui attirent au roi votre députation sont affaires 
d'État, et demandent le silence et le secret. Leidi 
est obligé de faire respecter son autorité. La con- 
duite que tiendra son parlement déterminera les 
aentimend et les dispositions de Sa Majesté à son 
égard. J» Le parlement u'eut pas de peine à s'aper- 
cevoir que c'était parti pris de le mettre à la èhàine» 
Il ent beau envoyer son greffier en chef âux fi^ 
milles des exilés et suspendre ses fonctions; rien ne 
fit. Le marquis d'£ffiàt vint de par lé roi lui ôrdon-* 
ner de continuer ses audiences : le parlement sentit 
^que toute résistance serait désormais inutile et im- 
prudente. Le duc du Maine se tenait coi ) le régent 
ayait pour lui Tautorité, que les ministres faisaient 
respecter. Tout se calma peu à peu. Les exilés , an 
bout de trois mois, furent rendus au parlement, et ^ 
la bonne intelligence se rétablit pour un temps en- 
tre la magistrature et la régence. La conspiration 
Cellamare acheva de perdre la cause du duc du 
Maine. 
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Ii9 lit de justice produisit un vrai tumulte à 
Sceaux, La petite daohetteM &iUit 'uunirir de aof- 
foQs^tiou; elle s^éTanouit quand ou lui annonça que 
la snrin^ndaDuce de rédueatioa royale était enleyée 
à son mari : on dit même qu^elIe le luillit et Pégra- 
tigna jusqu^à lui ensanglanter le visage j de sorte, 
lui dit-elle , qu'il pouTait. enooee passer pottr un 
prince du saug. Puis elle porta le reste de sa colère 
sur les meubles et les glaces* Sss dégâts montèrent 
à plus de cinquante mille livres* Lebeileux ne souf- 
fla mojt^ supporta tout et . s Wlacouoher sans souper* 
M"^^ dtt JAsine criait qu'elle doniselrait an rëgent 
une croquignole dont il ne se relèverait pas. Cella- 
0iare la visita le jour même en particulier, et ils se 
quittèrent les meilleurs amis du monde. Quoiqu^tl 
ait fallu Tabsoudre, elle et son boiteux dans J'affaire 
de là eotispi ration , je pemiste à eraire qu'elle était 
plus coupable que tous les autres à la fms. La nou- 
velle du lit de justice avait si fort oonti^arté la Maîn^ 
tenon, qu'elle eut un accès de fièvre en Pappre- 
^ui ; il n!y eut que la conspiration qui lui put 
rendre la santé. J'ai toujours dit qu'elle vivait du 
mal des autres. On m^a cité une lettre extravagante 
de Hj^^ du Maine à la vieille sorcière de SaînI-Gyr , 

dans laquelle ou disait : a Moi, femme et presque 
naine, j^ai autant et plus décourage que mon lilsv 
mon frère , beau^rère , et surtoat plus ^e mon 
mari^ S^il en est besoin, comme une autre Jabel , je 
tuerai le duc d'Orléans de ma propre maîn| et lui 



< 
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Ic^rai un doa daxu le cerveau. ^Leségeiit^ à 
IVm rapporta cette exécrable menace , se mit à rire* 
a Mourir comme cela w autrement^ n'est-ce paa 
loujonrfl mourir? ,4it*U avec inseueianoe; 

— Fi dova^l interrompit Madandej je vous con^ 
seiUerdte ini env ojeK le t»lou qu'elle demaude, et de 
lui donner votre heure pour plus de commodité. 

— Prenez gar^^ reprifirje, d# Maine» comme 
Jndilh , seraiU femme à coucher avec voue pOu» roue 
.couper la téte pei]^d«Mat votre^omçieij^ >> ' ^ . 

Le due d'Qclé^ ee a^ait endormi avec pluaiitf 

sécurité qu'Holopherne; mais des amis fidôleâ veil- 
laient heureusemwt sur sa personne 

Pendwt Quw a^our en Angleterre , lé 4ue èi là; 
duchesse de Lorraine vÎAi;ent à Paris » et ils y ma* 
tirent du. St jwrw aii!)5 avril* J^'ni au par d'Argeuv 

son et par Madame les détails de leur passage ici, 

qui leur a ooj&té «cent miM% éous. M.» de. Lori;9iAe 
voyageait incognito $oua le nOA dtft^ comtct de ftla^ 
u^ont. Il ^sollicitait un^ arrondisai^paje^t en^ Champa- 
gne 9 o-eaiN^*<Ure un ^rand nombr/^ de . villages» et le - 

titre d^Aketôe Royale. Le régent accorda tout et au- 
rait accordé davantage » car il aimait tcopsasa^UE 
pour hii dire non , fftt^e avec taiHe otoeasek làa 
ducbeaAfi de Lorraine, enlaidie par les eufai^ qiui'elle 
avaiteus^ il^ Cok pas meîns bleu. aecueUIie par aon 

frère , qui la promeua au spectacle» et au bal , à* 
Saint^Ooud et au Luxembourg» M<^« de Lorr«i|iie 

A^eut pas le knsir de a'oeoup^ de aa. jàlouôe^ ou 
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plutôt elle pgya sm maii en même monnaie^ Gelai-i 
ci j qui long-temps n^ayait aimé que la chasse , était 
deyenu amoureux du marquis et de la marquise de 
Craon. Cette dame, que j'ai rue dans plusieurs 
voyages qu^elle fit à Paris , est plus séduisante que 
belle ; 0a bouche et aes dents sont merréilleusea 9 
voilà tout ; son sourire a plus d'esprit qu'elic : une 
grande taille , une peau blanche et un teint rosé , 
ce sont de ces agrémens que Pcn renoontre partout^ 
même chez les grisettes. Elle se nommait M'^^ de 
Ligneville , et était chez de Lorraine en qualité 
de fille d'honneur* Le duc de Lorraine s^accommoda 
de son honneur; mais , pour sauver les apparences, 
il loi fit faire ses couches sous les auspices conju- 
gaux de Graon, qui par cet acte de complaisance 
s^aoquit la protection et l'amitié du duo son matfre. 
Ce Craon est un hardi coquin , avec cejit mains , 
comme Briarée* H volerait , je pense , au jeu du roi, 
Law m'a assuré qu'il lui avait escroqué deux ou 
tr<H8 actions. Il a fait pis ; c'est un homme à pendre, 
et pourtant le duc de Lorraine ne peut pas plus se 
passer de lui que de sa femme» Enfin la Graon est 
devenue dame d'atours , et Dieu sait ce qu'elle de- 
viendrait si la duchesse de Lorraine venait A mourir 
en mal d'enfant. Graon tire d'assez gros intérêts du 
Goouage pour en avoir acheté une terre de onze cent 
mille livres. M, de Lorraine ne saurait faire un pas 
sans ses deux Graon. Il traite le mari comme son sei-> 
gneur; la femme^ comme son dieu* Si elle nVst pas 
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là 9 il faut le voir s'inquiéter, soupirer, frapper du 
pied ei regarder la porte. Elle arrive, il est indiUé- 
rent à tout ce qui l'entoure ; elle sonrii: , il sourit j 
il Fadmire en silence pendant des heures ; il est heu- 
reux; c'est de la béatitude. Voilà en quels termes 
m^èn parlait Madame. Cependant le duo de Lor« 
raine 9 quoiqu'il décelât à chaque instant sa passion, 
ne'Toulait pas qu'on s'en aperçût : il persistait à oa- 
- eber à sa femme ce que tout le monde savait , elle 
la première. Un jour il s'étonna grandement que le 
Ane d'Orléans lui dit à déconrert' : « Sarez-^ous , 
monsieur, que M°^^ de Craon me {ait souhaiter d'être 
Aut de Lorraine? » U bégaya ^ ne sut que répondre , 

et s'en alla tout perplexe. Une autre fois qu'il pas- 
sait dans les antichambres , donnant la main à sa 
Craon , les yalets de s^éorier entre mx : « Tiens , 
tiens, M. de Lorraine avec sa maîtresse! » Il lança 
un ooup d'ceil effroyable à ees pauvres gens, qui se 
turent sans bouger; M"a« de Craon pleura ê?wo\r 
été appelée maîtresse. Le Lorrain ne voulait-il pas 
faire une affaire de cette parole inoffensive t a Moit 
cher beau-frère , lui rétorqua le régent, à qui d'abord 
il B^alla plaindre, ignorea^vons que siBieu le père ha« 
bitait le Palais-Royal , il faudrait qu'il prtt une mal- 
tresse, et personne n'aurait garde de le trouver mau- 
vaisé a Pendant que M. de Lorraine résidait à Paris ^ 
les Craon se fâchèrent tout rouge, on ne sait pour- 
quoi f et voulurent se faire regretter. Us partirent , 
et le pauvre amant, sous prétexte de visiter les pla- 

4 «9- 
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ce» fortes de rAUace^ «e upt à ia poufauile dies focr 
giti& , quHl ramena plus ammiffienx que jamais , au 
boat de dix joues* M^f^ de iorraine , qui ne le cède 
paa en indiffilénencè à'fioa inari, a^st peu ioturmen* 
tée de son absence : seulement , comme eUe a tes-* 
prit de sa mère , aTee une ddse ^'àoreté de plua 9 dl» 
a dit qu'elle trouvait plaisant que M. de Lorraine 
Youlût faire passer M^«de Craon pour une place ferte^ 
Ad reste, prenait fiwt bien aon paiÂi sm leér 
absence, qui eût ducé jusqu'à la fin du monde 
qu'eUe ne a^en fût pas ôkagrînéei dawiliBigèl S«É 
frère avait pour elle mille attentions , qui empé«* 
ohaieat qu'elle ne s'ennuyât. Pendant qu'elle était 
ici y son ohâteau de Lnéyille 'a bnûM èBtièremcill 
avec toutes lès riekesses quHl renfermait. Qn a dit ^ 
et Fon dit enœre, ^e. la Graoa awit Mt oe bttn 

coup, parce que Lun^ville est l'habitation et le 
douaire de Umfi de Lorraine; néanmowa, il pamtt 
oertoii» qne le feu i été mU par BMl'mllanœ en 
plusieurs endroits. S'il faut soupçonner quelqu^'un 
de cette noiroénv j'je préfère n'aoouser que hi Main- 
tenon, qui aura voulu distraire le public de ses 
complots» EUe détestait à oœur joie^touteH femille 
dfOrléns. 

Durant mon ambassade , selon l'édit du roi , qiii 
défendait d'écrire on de parler pour ou covlM k~ 
bulle Uni genitus ^ on ne s'en occupa que dans les 
séminaires et les ateliers de« théologie : seilIaoïMt 
il y aTait daw le clergé deux partis Uen dis(jbicts , 



Digitized by Google 



DIT GARDiNAL DUBOIS. '^IQ 

n^attendaieat que le moment favorable d'en ve- ' 
mit yrisea^Labaiiqae^e Lant absorbait tous les 
esprits , coomie toutes les espèces , et moi ^ qui de 
hna n'oyais pas ea le temps de.mWouir aux mer^ 
Teilles du Mississipi, je fus effrayé dè l'abtme oà 
FÉoossais nous entraînait a?eo des millions en pa« 
pi«r« te fis part da mes cttuintts aa tégeùiy qui me 
rassura en disant que la France était bien ricbe , 
et que la saigner on pea lui ferait grand bien , ainsi 
qu'à nous y ajo«ta^t4i4 D'ailleurs il tne répéta que 
nous n'en étions pas encore oà Law voulait nous 
mener, h Sera-ce à l'hôpital ^ mmisaiguteur? * Im 
K^poodis-je. 11 continua ses éclats de rire, et me 
eoBseiUa patemeUement d'acheter des Éetions. 

Depuis le mois d'avril- 1717 , la banque avait été 
consolidée en apparence par force arrêts du conseil 
et édita du roi# Law fonda toute la fortune imkgi-' 

naire qu^il répandit eu France sur Pédît qui faisait 
de la banque le dépôt de tous les revenus de Sa Ma*" 
je^té. Le tort immense que faisaient ces billets de 
banque aux. billets d'État força de créer douze cent 
mille livres de rentes pour rétirer oes deniers, il 
fallait à Law une occasion pour établir des actions , 
el il en plaça sur les brouillards du Mississipi. 
M. Croxat, le père, à qui Louis XIV avait concédé 
la Louisiane pour quinze ans , sous la condition d'y 
laisser des eoknies , ne savait que faire de ce pays 
dépourvu de ressources commerciales. Il n'en reti- 
rait que quelques pelleteries^ et n'y songeait pas| 
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riche qu'il fut , il ue l'était pas aâsez pour défricher 
cette partie du Mouyeau-Monde presque inhabitée* 

Il en parlait ua jour dans des termes de mépris % 
JL^w , qui récoutait ^ lui dit jlmpétueusement i 
« Yendez-^moi yotre privilège. 

Qu^en ferles^ vous 'i M. Iiaw ? i> reprit Thcuméie 
Crozat, 

Et il entra tout d^abord dans des détails circons- 
tanciés sur la position , Tétendue et les produotiona 
de la Louisiane, détails qui suiBsaient pour dégeà- ' 
ter tout autre que Law. U persista obstinément 
que M. Cimat ne put rempéohcr de sè ruiner ^ ^t il 
lui remit son droit sur la Loaisiaue aux couditious 
les plus avantageuses* Cette cession fut approuvée 
par le roi, qui donna à Law des lettres-patentes- 
pour la formatiou d^uue compagnie de comoicrce» 
dite Occident, dont Tobjet était Ift culture des co^ 
lonies fi ançaises de F Amérique septentrionale. 

Ijaw touchait le but qu^il s'était proposé de eon* 
oerl avec lè régent , qui ne voulait que s'enrichir , 
au risque d'appauvrir TÉtat. La compagnie d'Occi- 
dent fit tourner toutes les tites : on ne rêvait plus 
que utillions. Le fonds de cette compagnie était de 
cent niiiiioo;} répartis en deux cent mille actions , 
dont chacune avait vingt livres de dividende. Ce di- 
vidende était hypothéqué sur la ferme du contrôle 
Aea actes 9 sur eelle du tabac et sur les.posies« A 
mon retour I la compagnie était en pleine activité; 
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otK a'arracbait les aotioas , et il y avait d^à d« .gros 
saigiieiirs et des prinees da Mimsupi , oar o'étaii à 
i^ai achèterait des proyinoes entières dans cette coq- 
trée lointaiiie ', moyennant trois mille livres la lieue 
carrée. En vérité, c'était pour rien. Law, qui avait 
frappé tous les cerveaux d'une folie de papier, avait 
bit eiotre aux imbi^illes que la valeur de ce papier 

était, invariable , puisque la somme payable était 
idrite^ur les billets, au lieu que la valeur de i'ar^ 
;gent variait selon les édits. Pour convaincre les in- 
crédules , il en donna des exemples* 

Qoantà moi , dès inonanivée, je fus assailli par 
Law et le duc d'Orléans, pour que je m'intéressasse 
ma Mississipi; mais Grozat fils m'en avait parlé avec 
tant de pitié, que je me tins sur mes gardes; je n'a- 
joutai pas foi. aux belles descriptions que l'on en 
oriait par les rues et sur les tréteaux pour enrôler 
des colons. Comme il ne m'était pas possible d'y 
a^l^r vciiri je demandai à mon ami Crozat des notes 
aur ce pays de oooagne, lui promettant d'en faire 
seul mon profit; et pour mieux le disposer à une 
indifcrélion, je luifis présent d'un superbe tableau 
de Rembrandt, que j'avais apporté de Hollande; 
Cfozat me répondit cette lettre, que je conserve 
oomme ime preuve que je n'ai pris^ des actions que 
pour agioter* 

(c Mon cher abbé, si je savais parler à un autre 
qu'à vous , je me tairais par prudence , oar je 

4 . 
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» imns qfl'il Tant miéu, par le temps qui towrt^ 
parW ttial de Diéu que dit tkfîtttsaipi. Ce ttdcit 

A lui vient à\m graùd fleuve qui le travei^e et oà 

» vietoMm nboMir mie fotile de petites iiiMiPta% Ia 

9 Louigiane est grande comme la Frande^ èt à tûot- 
» tiédéserte : Èoa climat est doux ^ humide ^ et fort 
» tettembleil 4 eelid de PAfigletètteb Le itaHetten 

B serait coûteuse et pourtant incertainé : les essais 

quencmi^voiis Mités tfottii pas été heureux. O*- 

» pendant, je petsî^te à croire que la vigûe et le blé 
» y prospéreraient , que les bestiaux s'y mtthipUe- 
» Mnélit.Miâb de qtiel lAtéirél Mtui«ttt eès predftits 

3» pour notre oommôf tie ? Là pelleterie est la seule 

Il thôiM» à eiploileif qui ptéseiite des béaéfteee (Kvaii^ 
n lageul. Du reste , tout ce que Pon en dit â'est 
S) que mensonge; mon pàre né reuraitpas rendue 
n A si hùn eiarehé è'il ^aveit Mmlettiettl lâ ptus pe^ 
p tife taàiue d^ot ou d'argent. Pas d'aromates, pas de 
> beis ptéeieux , pas dë vers à sete* EùSa le ontt » 

e le sucre , Pindigo n'y réussiraient pas à cause des 
!» J^luies, qui durent des mois entiers» J'aurai le 

» plaiAiif de vMà tôir à eé suf ët pour voM «ehem 

9> de bouche'céqui serait très-long à dire la plume 

e à ta lËialii. CfoyeMiiéi, vùitte BemlMudt, dMtje 

» voûi^ rétee^^tsie , me semble préférable à ostit lieues - 
)> carrées du Mississipi. Cette rage de banque presMhna 
9 fin , et la compagnie d'Ocoident se ruinera ou rui^ 

i> nera tout le monde. 
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claira sur la vérité; je ne me suis pas repenti de li^a- 
Toir acheté des actions q[ue pour les revendre^ ate6 
gàiit. fé ptiis dii« que je comiivi tui de» pMUiéhi le 
songe ered^ du MSssissipi , peut-être avant Son Al- 
tessd ïtoyAle. Fontenelte ët Liitûôtiié j aiCiliL^Utb jë 

donnais à dîner une fois par semaine , et que j*citl- 
ployais à des ioorrespdndanôèâ , m'avouèrent qu'ils 
tfibftmt lèflT autt^tttte dtsâ «ut^eilM tiitôU ((ttèdè^ thâlv 
latans débitaient sur les places et dans les daf refoUrs 
pdttr étt>lîrdil^ hsà badacads. it lAW m'eët tetm tiott^ 
tiîr, liie dit Fôntenelle ; il ni^iffrit dix |mille Hites 
^Ifùùût lui &nre una proclamation à Téloge diï Missia- 
dpi. ïé lai detnàddai comment paiAef^ dé <i8 Je 
ne connaissais paâ. N^importe , reprit-il , vous avez 
bteit tAxUa EtOrétiêM âUY ht pluf^é da9 num^ 

déÉ, ôù sans douté vous û'aveT. jamais été.-* Lftrtfe» 
tm était pélreû!i|^toire > ét Fontanelle prit la pluïne. 
Je rapporterai aiUèUrs ttHâ de Cés i^iaiaaMéa pâ^ 
ràdoâ. 

C^ltdfttit âUppfétfaioil des conaeils de régèn<^e 
66 machiiiait au Palâiâ-Royal , satis qiW Httl trailll<^ 
pMt; enfin , lorsque tout fut prêt , réxplosion se fit , 
le ^4 septembre. Ltes petits tyrana de» oôitseila f nreitt 
dispensés de la régence, et demeurèrent si confus 
qtftb OâtdeM i peiné âe plaindre. Pavais eu soin 
que més entietnis se vissent totit d'uti isoiip sàns eto» 
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moi . un redooblement de haine , dont je ne que 
rire. « Monsieur y dis^je à d'HuxeUes p quej^ renoon^ 
Irai courtisànnant au Palais-Boyal, si M. le régent 
avait eu égard à mes avis , ou aurait fait de vous 
quelque chose : mais lorsqu'il y aura guerre qudcpiè 

part, je vous enverrai vous faire tuer, et cela dui 

meilleur 4e mon cœur. » Le rétablissement desseoré- 
taires d'État fit d'autant moins crier que j'avais choisi 
des personnes capables de tout , même d^ordonner 
.un bon repas , comme le gros; d'Armenonville , qui 
eut la mariDe j Maurepas fut nommé secrétaire 
d'état de la maison du roi ; Leblanc , delà guerre; La 
Yrillière ^ du dedans du royaume; et moi , des affai- 
res étrangères* îTavais choisi faoi*méme ce qui^mé 
convenait le mieux , et j Wais sous la main tons 1^ 

autres secrétaires d^État , qui tenaient plus à la 
place qu'à la manière de la remplir* Cétaient dVissez 
pauvres têtes, excepté Maurepas , qui a tiop d^ea- 
prit pour un ministre ^ ou du moins qui en fait trop. 
Quant aux finances » d'Argenson ^ qui était contrô- 
leur sans en porter le titre , eut la haute administra- 
tion des dix départemensi dont on chargea MM. Ame- 
lot , Pelletier des Forts , Pelletier de la Houssaie , 
Fagon , d'Ormesson , Gilbert des Voisins , Gaumon^ 
Baudiy, Dodun , Fourqueax. J'avais imaginé ce 
luxe de noms pour en imposer au public , qui se ae- 
.rait scandalisé que Sou Altesse Eoyale touchât aux 
finances^ dont le maniraient n'appartenait qu'à ellé 
seule. Au reste / ces conseillers étaient de tristes 
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financiers : excepté d*Ormésson , qui joue le person^ 
nage de Qnoinnatus , fsiisant fi de la fortune y et qui 
n'a pas voulu preuilrc d'actions à la banque de Law, 
Les autres sont des malotrus ^. sinon des coquins. 
FourqtteoxsVateuriohi aux dépens de Bourvalais; 
Baudry est un jésuite, que Liaière, confesseur de 
Madame , a poussé dans les finances ; Gaumont et 
Doduu sont des créatures du parlement , des intri- 
gans qu'il fallait se ménager } f agon et Pelletier des 
Forts n^ont pàs pUls de cœur que d'amè; Amelot et 
la Huussaie sont desimbéoilles, qui savent cependant 
Fintérét d'un éca prêté au denier cinq. £n somme, 
il y avait dans ces métamorphosM de quoi <)aQser 
des révoltes parmi les ex-conseils de régenoe| mais 
leë millions de Làvr faisaient trop de brait pour que 
l'on entendit les murmures de quelques personnes 
intéi'esséesjlaoonspiratiou Ceilamare acheva de faire 
taire les dernières criailleries de la haine et de l'en- 
vie. L^abbé Dubois , devenu secrétaire d'État , pa- 
rut grandi de vingt pieds : de telle sorte que ceux 
qui faisaient semblant de ne pas me distinguer dans 
la foule venaient saluer mon Excellence avec des pro- 
testations de dévouement qui m'auraient fait bien 
rire, si j'en avais eu le temps. Ma nouvelle dignité 
fut célébrée et ridiculisée en prose et en vers; mais 
flatterie et satire , tout était si plat, si misérable, 
que je n'ai gardé que ce couplet, d'un noël qui fut 
chanté à la cour dans les derniers jours de 1718. Le 
poète me représentait dans Tétable de Tenfaut Jésus j 
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et oomme dans mou domaiiie couohé sur un fumier* 
Il dbait cnrailo ; 

Plein d*aajlaee et de sèle» 

:PréUt «obtfe tes leie , 

Xtt «itl Polidikielto 

Hint Ubbé Pnb^lt 1 

Le bœuf s'épouTanta , 

L'âne effrayé recale. 

Dès qu'on eut dit son nom , * 

Bon , don , 
Un chacun ft*écria • 

Là , là : 
G*e«t DuhoUl qa'oii le btàle ! 

J'<écrivis air Empressé i 0ie8 amis d« Jjon- 

dres , pour leur appreutlre mou élévation , et ]>armi I 
plusieurs lettres que je reçus eu forme de félioita*- 
tion, oelle de milordCragi^ est teop konorabla pour 
que je ne la crie pas à sou de trooipe % s'il est pos- 
sible s 

c( Monsieur , 

» lie rot re^ut Uer la iioiiT«ne de ▼otre dèsttoa*> : 

» tion à la charge de sccrétaii^ d'État pour les af- 
» fiiires étrangères. Il m'a. donné ordlre dè yona en 

féliciter de sa part , et de vous dire que c^esl la 
» meilleure^nouvelle qu^il ait reçue depuis celle de 
» la signature de la quadruple allianee» C'est à pré- 
D sent qu^il compte qu'il u^y aura personne pour 
» interrooipre Tamitié et Ja eordialiAé de eœur -aMe 
» lesquelles il souhaite viyre avec monseigneur le 
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I» régent 5 c'est à présent que je vois que Son AI- 
» tesse Royale va triompher de tous ses emiemis } 
1» e'est pour le coup que je m'attends à Toir onlti- 
n yernn même intérêt dans les deux royaumes , et 
)> que oe ne sera plus qu'au même ministère. Il 
Il pourra y avoir bien du bruit , mais nous l'écoute- 
» TOUS y comme les vaisseaux qui sont dans un bon 
» yort entendant les bruits des vents contre Tes ro- 
» ohers qui les assurent. Pour ma joie pactio.uU^re , 
^ m&a ehec abbé, je ne vous en dÎMÂ vien, oar il 
w m'est impossjbte de tous ht déeriï^ comme je la 
» Ma parent^e,,, Saf aBi3ding , n'est jf^^fi seu]le 
» qiiisoidudtenut'yotre.venizeieib*«4>. 

Je n'eus rien de plus intéressant que de promener 
ma lettre dans les salons et galeries du Palais-Royal; 
je la lisais à bante et intelligible voix ; je disais à 
Son Altesse , qui branlait la tête : » Vous voyez le 
eas que fidi de-moi Sa Majesté Bvitenniqne ! » L'en^» 

tété Saint-Simon répétait derrière moi que cette belle 
lettre équivalait à «ne preuve authentique de trahi*» 
son: on hû riailau ne»', et moi le premiev^ Mais 
cette phrase y il pourra y auoir bien du bruit ^ donna 
béattoonp à* penser auxlgcns à sooipçansw Loiisqne fnl 

découverte la conspiration d'Albémni , on prétendit 
que milord Graggs et moi étions a v/eriis d'i^vanoe dé 
ce quide^t'se passeii. &'adtm'iiable|plitiqiieli Da»^ 
bois oomidice d'Aibérom ! 

r , . . 
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Siniitres avis. — Dtîbois chez la Fillon. — La cloison. — yisîto 
à M. d'Argenson. — Tranquillité da régent. — Premlèires me- 
/ sures. — Jean Buvat. — Eclaircissemcns. — La mine é?entéc. 
— Burat récompenié* — Le duc d'Orléans au milieu des chats. 

Retour de Maxoj. — Bécit de son expédition. — Lettres de 
M. 4« GaUtiure «tt eardxBja Albéronî. — ATeuglemsut du 
régent, — Nouvelles preuves de la eonspiration, ^ £*ebbé 
Brigaut arrêté. — La Malntenon ehrf du omrien* — Indigna*' 
tioB du légent. Le prince de Cellamare. — Son arresta« 
tion. — Bnquéte en len l^leL déclaration de guerre à l*Çft- 

Le txo uovembre , uue lettre de Basoage me je(9 
dans uné élraiige perplexité ; il m'annonçait que le 

bruit courait k La Hajre que le cardinal Albéroni 

allait mettre en révolution la Franoe et TAngleterre» 
Mes soupçons tombèrent tout d'abord sur les dn 
Maine ^ mais rien ne vint les confirmer , quelque 
exaotes qne fussent les perquisitions de d'Argensoa, 
à qui je confiai mes oraintes. Le 25 du même mois, 
Stanhope, par une lettie qui avait'dû éprouver du re- 
tard en route, puisqu'elle était datée du i5, m'aver-^ 
tissait de me tenir sur mes gardes, et de veiller aur 1% 
personne du régent ^ attendu que l'on parlait de pro- 
jets de l'Espagne contre la France. Mes inquiétudes 
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redoublèrent y et le duc d^Orléans , à qui je fift pârt - 
4a mes appréhenrions , les toama en ridicule. 

« Mon cher abbé, me dit-il, que penserais-tu 
de l'état de ma raiwin, si je t^apprenats que le soleil 
cet au moment de t'écraser? 

~ Monseigneur, répondis-je, je penserais que 
TOUS TOUS moquez de moi ; *mais sHl n^était ques- 
tion que de la obute de ce palais, je oommeucerais 
par en déménager, et je n'j rentrerais qu^après i'exa«» 
men des arohitectes. 

— Veux^tu pas que jp fasse arrêter toute la cour, 
et moi-même par-dessus . le marché? 

— Non ; mais je vous supplie de ne pas sortir la 
nuit , de quelque iemps. » 

délaissât ce propos fort tristement ; et , dégoûté 
de Pingratitude des princes , j'allai , moi qui n^a-- 
Tais peur d^étre assassiné qu'autani que je serais 
pris pour un autre , tomber des nues cbezla Fillon, 
qui m'ayait fait des reproches, auxquels j'avais ré- 
pondu : « Ne t'en prends , ma chère , qu'à Mne de 
Tencin ! » C'était la maîtresse dePabbéde Louvois, 
qui s'en allait devenir la mienne à la mort de ce 
pauvre goutteux. Elle Pétait déjà défait, et Dieu 
sait comme je m'en apercevais. 

« Eh bien ! mon fils , me dit la Fillon , quel dia- 
ble de métier fais-tu , que l'on ne te voit plus ni de 
jour ni de nuit ? 

— Ma fille , rcpris-je fort tristement , un secrétaire 
d'État appartient au gouveraement des pieds à la léte* 

4 
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Y]çsAo^mt \i 9e imnquerait. plus qu^ii ea iài 
ainri pour me^rwvm tmM^îailf 4{M ^^vi wAwiî ai j e, 

bon pieu ! si tous les gens du roi , pFésidens , cou- 

naient à la grâce de Dieu ? Çrrâ^oi , ).*ab]»i^ hn 
lleucin est moiiM honnête ^ue^ nona^ m 

FjÎUoh a la fkw fine langue 4Qsée «aehe. 
J'étais tellement préoccupé défi; mauyaiaes nouyellea 
cUi La Haye da LmdreSi qne je me laissai enf«i;-» 
mer dans une petite chambre 9 où je^ «i'aasia auprès 
à^^^^ nlwpn^ tout entier à mille idées q^ii me 
transportaient bien \om de Tendi^t on fétaiâu Tîitm 
wx médiocrement douce , qui me frappa Pereille 
jusqu'à me réveiller comme en. ^s^rsaut , me rappel^ 
pourquoi jjOf me troi^TUs ^ c^t endroit;^ mais une 

autre voix , plus faible et moÎDs distincte , partie 

de la chambre wUm^, changea iQ^t^^up ie 
de mes pensées* Je me levai swa brait de mon sié^e , 
fit m'approolw^t avec im regard sévère de la per- 
mim qui m^avait adreafé d^aboiid U paiole : v^Mal^ï' 

heureuse , lui dis-je , couohç-loi ^ si boa te semble ; 
mais fais en so^pta que je n^ m'i^erçoiva pas de 
ta présence iei , on tn tfeu rep^nliraa* ^ EUe voulut 
se retirer y mais je la poussai a$4e9 rudement dans 
nu cabinet noir ) oà d^i^u ges^te ji^ lui ordomiai le 
silence. Pour moi^ je revins à la place ou le hasard 
m'avait conduit : en entrant dans cette bieuMejureuse 
cbamhn 9 je ne m'aûendaia pas à y jouer un rôle 
poUti^ue* La cloispu était iniucei et j'entendais 
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ua^ partie de Tentretie^ (jui se tenait 4e Fàutro côié« 
« Ivrogne ^ . dieait une de fettume , ne de-» 
yraîs-lu pas rougir de le mettre eu cet étâl? 
' — * Que veax"^tu ? «réfKJUdatt «me Yoi& avinée > ou 
est de chair et sujet à la teDlati<)li ; M. de Geilamare 
m'avait douné quatre iouis eu pur doUé 

Cétait «ne Bomme , pcror ttn ooqldii eôAllM 
toi , qui ne sait que lire et écrire. 

— Pour oela^ je m'en vante $ eet argent était 
bien gagné , oar j^ai fait de beUes lettres en es* 
pagnoL 

~ Ta coflBprends donc l^spagnol ? 

— Pas plus que Tliébrea ; sans cette condition 
je n'aurai^t pas été employé à l'ambassade. Ce sont 
des seerets d'État q[ue tout le naonde doit ignorer , 
au risque d^étre pendu. 

^ Diable l ces secrets ne sont pas tout profit à 
savoir ; de quoi s'agit-il ? . 

*^ Ya-t'en le demander à M. Porto<-GarrerO| qui 
part le 3i novembre pour Madrid. 

« Qu'est-^oe que c'est que ce Porto-Garrere ? 
ilien que le neveu du cardinal ^ un grand aei^ 
gneur qui a du foin dans ses bottes ^ la langue bien 
pendue y et la bourse comme s^il fallait acheter le 
royaume et la tonronne du roi de France^ 

Peste I je serais bien aise de connaître le ueveu 
4*1111 cardinal 1 £t toi , auras-tu long-»temps de l'on* 
vrage chez l'ambassadeur? 

— Oh l non, tout sera fini avant la fin de l'année, n 
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L^explicatioQ se termina d'une manière iaévitir-' 
ble, par un silence dont les interruptions m'intéres^ 
aaient peu; 

Cette conversation I dont je ne. perdis qae quel- 
• ques mots ^ fut pour moi un trait de lumière qui me 

fit apercevoir la profondeur du précipice au bord 
duquel nous marchions* Je ne doutai plus que la 
oottspiration ne f&t tramie dan^ Pombl^ de Pambas- 
sade d'Espagne. L'abbé de Porto-Garrero avait été 
joint à Paris par M. de Mootéléon , fils de Pambaasa-^ 
deur de Philippe Y en Angleterre. Ce jeune homme y 
qui revenait de La Haye , où il avait sans doute pré- 
paré les mines j repartait pour Madrid avec Porto^* 
Carrero. Je vis eu un coup d'ceil tous^les ressorts de 
oette trame infernale; mais je n'avais pas une preuve 
entre les mains. Certes , je ne pouvais faire arrêter 
oelui à qui je devais oes premiers indices ; mais , 
outre que ses déclarations n'auraient guère éclairai 
cette affaire , le moindre éclat pouvait faire échap- 
per les ohefs du complot. J'en savais assez pour di- 
riger mes contre-mines ; je préférai me retirer sans 
esclandre. J'allai préalablement délivrer ma pri- 
sonnière ^ qui s'étonna grandement de l'aeoueil que 

je lui faisais. 

tt Écoute y lui dis-je tout bas ^ en lui donnant ma 
bourse ^ qu'elle accepta comme si elle PeAt gagnée , 
si tu ne te tais pas sur ce qui s'est passé entre 
nous..*. 

Il ne s'est rien passé , monseigneur. 
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Enfin y pas une parole à ce sujet , ou le Fort- 

3e sortis pTéeipitammentv 

c( Fillon , diâ*je passant y conseille de mA part 
à mon Toiaiii de ne pas oba&ter si haut? 

— Chanter ! reprit-elle , c'est bien le moment ! 
Au reste 9 je |ui fermerai ma porte dorénavant^ un 
malotru de petit secrétaire^ un yéritable éori^in 
public!..* Je lui ai quelques obligations de plume , 
il est YTki; mais Votre Excellence ne pense pas que 
je balance entre elle et lui. » 

Je me dérobai à ces éloges de peur d'être surpris 
en pareil lieu. Je pris un carrosse de place qui me 
conduisit chez d^Ârgeuson^ au couvent de la Made- 
leine de Tjcainel ^ où le vieujL pécheur avait élu do^ 
micile. H était avec ses religieuses ; mais à mon nom, 
•les portes s'ouvrirent, les épouses de Jésus-Christ se 
retirteent, et je restai en conférence seoiète avec 
d'Argenson , qui était de bon conseil à jeun. Par 
malheur, les restes d'un souper m'engagèrent ^ 
eaclier le vmi motif de ma visite ; il me vint en-* 
suite à ridée que le bon chancelier serait homme 
à se faire honneur de ma découverte, et je me ren- 
fermai dans des craintes vagues , qu'il traita de biU 
levesées. Je résolus de faire , avant tout , le prince 
mon confident. 

Le lendemain de grand matin , je pénétrai daas 
la ohambre à coucher du régent , et cela ^ malgré 
ses ordres , malgré les valets et malgré un jurement 
4 aoi. 
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terrible qmi. Mentit âu fond de ralcoye , lorsque 
j'ouytis la porte. Sou Altesae s^élança hors da lit , 
ferma les rideaux pour me oaébsr m fartenaire 
mystérieuse , et oie eria loat ea oolère : 

a Le àiàJm t'eaiportel lUbbé; erais^t» éira ici 
ohez la Fillon, que tu entres ^ns te Caire annonoer ? 
lioaseigliettr ^ une affaire d^^at« 

^ Bom ! toÈÈiaiB s'il n^^ a^t pas temps pour 
tootl Souviens-toi que je ne suis réglant qu'après 
Hêire aorti du Ut^ maintenant M ^^vios an duo d'OiP- 
léans , tout court. » 

Un petit éclat de rire ^uffé m^ai^ertit qjoe nous 
ti^tionk pas aeula. 

a S^il en asi ainsi, monseigneul* ^ c'est au duc 
d'Oriéana que je m'adresse , puiaqn^l a'égîl de 
aa vie* 

*^ Qae ne le disais«4u tout de suite sans pvéam«- 
Iralel Vite^ que fkuUii iûre P une épée , utiwytua 
ee qri aiii?era« 

#^ lloneeigneur il feutTMs fésAwr mm ténadus» 
Parle téujours , et n^aic pas peur que je me 
trahisse moi-même, a 

A Tatr dont il fegnidu le lit , je suj^pesat ifUHI y 
aVat ùn double seps dans ces paroleSi» 

a £k bien t memeigueUT ^ }'ai êéeoûTmt «me 
conspiration du prince de Cellamare. 

— Une conspiration 1 l'abbé f et pourquoi p s'il 
te plait ? 

-ï- Je ne sais , mais une caqueté nous inatruim 
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do tout) seakmeiit je TOts déniàtide eu graoe de 
ménager w joui» , Totie éU» entirdiilié de pièges 

et d'assassiuâ. 

Me yoilà bien aTaneé avec tes révélàttoiie! 
Je ne ^ir ni danger ni- eomplot ^ «t l^vie^de me 
«errir Va va fait prendre des monlins à teilt pour 
. «dwgéanA 

J'accepte vos plaisanteries y mondeigiieur , à 
^cBuditioii que Yooa agilpez a^eo prudenoe jnsqn'à 
Mqiie tionvé le ffiiftii new eôndnfra^ane w 
labyrinthe* 

^ Rotts ternms quel s^ le BfinMante. ^oant 

à Pasipïîaé—. j» ♦ 
U m'éôoaduisit m bdttiaie qui a besoin de Ma « 

lit , ^ mn soiihaitli le ^ti$oir ayeo autant de sang- 

ffoid que s^il m'eût dit bonjour. 
Cétait l%etti^dee dépéohes ; ^ecqttet, qui les nn^ 

vrait ^ordinairement , me les apporta toutes cache* 
léee } je lui sus gré de cette déférence; car un seoré^ 
taire d^Ëtet detaflftdMf étyangètféS ne doit pas liVMr 
6a correspcmdance à un commis , eut^il les talens 
du iEKmhomme Pscitnet« Je tnmfai naae lettro de 

Robert Walpole , qui me priait, au nom de Sa Ma-^ 
lesté Britannique, de faire arrêter un banquier 
espagnol qui , après aydf fait Une bànqtieninté fran^- 
duleuse à Londres , s'enfuyait en Espagne par la 
France. J'avais entendu parler de oe banquier , qui 
devait accompagner Pôtto-Carrero ; j'envoyai aus- 
sitôt des drd^s puuf qae l^n s^empatàt de lui. U 
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était parti le matiii aveo Porto^rroro et Ifomâéofi* 

Je u^avais pas de sujet pour les faire arrêter ; mais, 
daas la crainte où j'étais que Porto-Carrero ou da 
moins ses papiers fussent bientôt hors de ma pour- 
•euite y j'expédiai des eourriera y soua prétexte d^ar- 
réter le banquerootier , et aveo ordre de ae saisir de 
tous les papiers dont les voyageurs seraient porteurs. 
Maroy y que j'alrais mis an nombre de ee» gens de 

justice, devait me répoudre de leur conduite; il 
avait des armes , dont je l'autorisai à se senrir en cas 
de besoin. J'attendis l'issue de ce oonp bardi avec 
une impatience d^autant plus vive , que les espions 
lâchés autour de la rue Neuve-des^Petits-Champs f 
oà est l'ambassade d'Espagne, n'avaient encore rien 
découvert. Gellamare ^ qui suivait le joyeux exem* 
pie du régent , allait ^ Tenait pour affaires de galan* 
teries , voilà tout. Je commençais à m'acctiset d'im- • 
prudence I ou du moins de trop de précipitation* 

Lavergne entra dans mon cabinet avec un air si 
digne et si composé f que l'on eût dit qu'il portait 
le bon Dieu. Ma mauvaise humeur ne le déoonoertà 
pas , et lorsque je lui eus permis de parler , il ferma 
toutes les portes à double tour* Je crus un mo^ 
ment que le drôle, me gardant rancune de quelque 
rebuffade , voulait m'en punir traîtreusement : je 
m'armai d'un canif à tout hasard , et le début de 
cet imbécille ne tendait pas à me rassurer. 

« Monseigneur , me dit-il en me regardant fixe- 
ment et en s'approchent de moi à mesure que je 
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isolais 5 que dowerie^voua à quelqu'un qui voua 
saayerait la yie ? 

— Cest selon en quelle oiroonstanco ; je pour- 
rait le faire pendre ^ comme lui offrir la moitié de 

ma fortune. 

^ Vraiment , monseigneur | mais si tds jours 
étaient «menacés et qu^on Tint tous en aTClrtir? 

— Mes jours sont menacés ? 

~ Te ne dis pas cela ^ c'est une comparaison poor 
en venir au but. 11 s^agit du r^ent et peut-être 
du roi. 

~ Tu sais donc quelque chose de la canspira*^ 
tion? 

— Non j pas moi ^ mais un de mes amis pour le- 
quel je vous demande votre protection ; quant à mol 9 
TOUS me paierez en raison du service que je vous 
rends.» 

J^interrogeai Lavergne pour Voir s'il avait quel- 
que soupçon relatif à la cdospiration { mais je re- 
connus que la personne qui sMtait servie de son en* 
tremise pour arriver jusqu^à moi ne lui avait fait_ 
aucune confidence. Cétait un nommé Jean Buvat , 
qui soutenait Thonneur de son nom eu dépensant au 
cabaret ce qu'il gagliait quelquefois d'avance. U 
avait été écrivain de la Bibliothèque du rw, mais 
son ivrognerie le fit chasser ; il travaillait en ville , 
et * cette époque chez M. de Cellamare , avec d'au- 
tres écrivains , dont faisait partie celui qui m'avait 
si bien instruit sans le Touloir. Voici comment il 
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•lélait «diMBé à lAvergaa , t|iiPilisoinàiâÉaittl« ^bf* 

ret ou d'autre part. 

14 i^étàit Tenu trouTer le matm même an t^aiidâ* 
floyal , povr loi letaprualer quelijue argent , ét il se • 
prit à dire ayec une exclamation douloui^ense : a Ah ! 
qm mcrnseigiiear U légimt paierait e|ier tie qm je 
sais ! » Layergae, qui vit là'-dedans niie occasion 
de l)énéfioe, voulut en avoir sa part; mais Buvat^ 
jIm fin que Ini , se renferma dans un tmpénétinble 
myst^e ^ se bornant à dire que la vie du roi et celle 
du régent étaient en danger. Layergne , pour mvùit 
son droit d'entremetteur , offrit de Paboucker avec 
moi , et Péorivain ne demandait pas autre cbose. 

J'ocdoanai à Lavergne de le faire monter dans ma 
chambre par PesDalier dérobé, et je m'enfermai ayeo 
lui» Dana un autre moment j'aurais souffleté sa £ioe 
blême et jésuitique^ mais il fallut passer par tovtce - 
ses lenteurs. 

«i J^étais écrivain de la Bibliothèque du roi ^ me 

dit-ii j mes appoiulenieiis modiques uie suffisaient ; 

rinjusUce m'enleva ma place| et il fallut cheroker 
de Pouvrage pour vivre* 

~ Au iait , je vous prie; mes momens sont pré* 
fiieiuL* 

— Un ami me proposa d'entrer comme écrivaiu 
cbe^ Tambassadeur d'Espagne î J'acceptai comme un 
bomme qui a faim , et quand on me demauda si je 
savais l'espagnol y je fis un mensonge en répondant 
que je ne connaissais pas cette langue. 



« 
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ouùn! ^ 

— On me paie him % mcw eigneur 9ilis 901ml 

i mer?eille j mais je vois des choses ^ui se Ua,I^ç|^ 

contre la régeM^.* 

— Scélérat , que qie fedîsais-tii plus tôt ! 

^ Je me disais à moi-même : Si tu trahis M. Tam- 
bitflsadear ^ il te fera mourir soua le bâtpq j si tu ne 

révèles pas ton secret^ t^u seras pendu comme com<^ 
pUoe. 

— Voilà d^admirables raisonnemens ; mais y çc^ 

qydn , oe ii^^.t plus devant moi qu'il s^a|;it de te par- 
ler à tQi'^4me. 

— Enfin ^ monseigneur, je mis venu me jeter à 
vos genpux y je ne m^ souviens pas de^ tout ce que 
j'ai v% mais j'aiécriten cachette^i dans lasecrétairerie 
de Pambassadeuri des noms, des dates, et ce qui 
m'a a^mbié le plus intéressant pour vous... 

— Donne I domie ! voyons jusqu'à quel point tu 
inéri^ ma reconnaissance. En^tous cas^je te^ |^ro- 
m^ta ta rentrée i^la JBibliolhèque. 

— Souvenei^'vdus n monseigneur , que je suis in^ 

JX «Tait. trop^ d'eavie de \a fair^ oroire po 1» que j|» 
1q crusse. Je n'eu fis rien paraître cependant , et dans 
les notes que je parcourus avidement , il me fut ai^i^ 
de voir que ce n'étajt pa9 là une traduction de l^es- 
pagnol faita à la hâte : jje ]^ens4 v^oonnattre le st^lç 
de mm mi Fontenelle^ un paii de réflexion me 
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donna à entendre que Buvat était sans doute em- 
ployé à traduire du français en espagnol* Pai toa* 
jours eu le talent de distinguer les écritures , et celle 

* ^nne lettre assez insignifiante me parut de la main 
de Pabbé Brigaut : ce me fui un sujet de soupçonner 
la maison àjx Maine , où eet abbé faisait un rôle de 
complaisant. Cependant Buvat ayait estropié des 
noms, oublié des faits importans, et sans doute 

' éoarté à dessein de Taocusation tous les Français : 
ee que je vis elairement^Tut un complot formé par 
Albéroni ayec de grands personnages de France 
pour s^emparer de la personne du régent et de oèlle 

du roi, pour jeter Van en prison et lui faire son 
procès 5 pour conduire Tautre en Espagne et Téleyer 
flous la tutelle de Philippe Y; quant à lâ France, 
elle devait être gouvernée par un vice-roi, qui me 
sembla le duo du Maine , à la insnière dcmt ii était 
désigné ; on parlait aussi de la convocation des États- 
Grénéri^us> 

« Bravo! m*écriai-je en frappant sur ta table , je 
tiens le fil de Pintrigue : Pabbé Porto-Carrero est 
peut«étre arrêté à Theure qu'il est. 
• — M. Porto-Garrero! interrompit Buvat, j'ai oui 
dire'qu'il se rend à Madrid pour chercher des ordres* 
Tu ne sais rien de plus , Pami ? La conspira- 
tion est-elle pr(;s d'éclater? 

«— Certes , oui , car M. de Cellamare a cessé sen* 
jlement oettenuit d'aller déguisé à PArsenal. 

— ÂPArsenal? N'omets nas le moindre détail. 
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— • Depuis un mois, toutes les miiUy un carrosse 
de couleur sombre, avec un cocher qui ne descend 
jamais de son siège, vient à une heure du jœiatin 
chercher M. de Cellamare babillé en bourgeois. De 
Fendroit où îe couche , j'ai entendu cea mots ': 
« M™e la duchesse attend à l'Arsenal. » 

— Mme la duchesse l tu couches , dis-tu , à Thôîf 
tel de Pambassadeur ? 

— Oui, monsciigneur , au-dessus de la petite 
porte de là rue. JNeuye-dea-Petits-Ghamps. Un soir 
que je me retirais dans ma chambre sans lumière,; 
quelqu'un me frappa sur Tépaule, ayee oee mots : 
<c Pompadonr , le cardinal vous depiande dans l'o- 
lAtoire de M. de Cellamare. )> 

, -r- Merci , mon braye Buyat ; il faut rentrer chex 
Fambassadeur et recueillir tout ce que tu pourras. 

— Oui , monseigneur ; mais si l'on découvre que 
o'est moi , je eours risque. «• 9 

Je m'arrêtai à temps; il n'était pas prudent de 
confier jà un pareil misérable des secrets d'État, 
qu'il pouvait jojier aux dés et noyer dans une bou- 
teille de yiu. Le salut du gouvernement mefit prent 
dre une résolution cruelle. 

<c Imbécille, ajoutai-je en riant, penses-tu que 
je ne sois pas averti de tout avant toi et ^yecdea 
détails que ta ignores î Tu ne me parles ni de du 
Maine, ni de la duchesse du Maine, ni de Tabbé 
Brigaut , ni du cardinal Pdignao , ni de MalézieifX, 
ni de W^^ de Launay ? 

4 ♦ * ai. 
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* ^QwÀ 1 moofieigaenr^ vous sâTie».»*»» 

Ett dout68-tH, mMAtcnaAt? Or, oomme il suffit 

du pea que lu sais pour faire peadre ceat personnes 

de la ccmr, tu vas dler fn prisoB 

*-^Ku prison, monseigneur! Jean Bavât en pri- 
son ! £st-ce là la récompense que yous m'ayez pro* 

— G>mment y scélérat ! tu as mérité la corde pour 
aymr oonspftré ateo lesenneotta du reif mais J« yeux 
bien te faire grâce en fareur de ton repentir^ et d« 
ta bonne iifteiitioB ; en attendant , de peur qu£ tu 
ne 8oi« m traître^ il ftut que je m'assitfv de ton 
lenee à tout prix. » 

Le pauyre homme se désolait , mais quelques 
Imria VA i<ed<mQèi*ent dit -courage , «t -i! se laissa 
mettre .au jseeret dans une caye de mon hôtel. J'a- 
vais eu soin que la tsuy^ «e fftt 'jpaa. pleine* Au fimd, 
j^avais sur le oœur une gazette tnamisorite où oe 
Buyat disait , lors de mon ambassade à JUmdres : 
« On ne croit pss ft ¥^ris que PaVbé Dubois réus- 
sisse dans sa négociation. )» Je lui eu ai fait des repro* 
jdies anodins , oomme dirait «ou frère Papothioaire. 

Je courus au Palais-Royal - letégent était à jouer 
ayeo des petits ekats que ha ayait 'euyoyés sa fiUe 
de Berri. 

« Dubois, me dit-il, lorsque j^entrai, la diatte 
métamorphosée eu femme u^est pas une fable ^ re- 
garde toutes ces coqueltes qui font patte de yelours 
d/B moi. 
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— MoQseifXieur ^ m écriftirie, la miue e%i éventée ^ 
et la régence esl aanyéel 

— «Hein! quelle litanie est-ce là, porteur de ro-^ 

J'ai en main: toulea lea preuyea s Pambassa» 
deur d'Espagne i Albéroni , le duc et la duoliesse dti 
Maine sont coupables, et bien d'aurtrea encore.. Ceat 
unç^ exécrable couspiration. 

~ Encore, mattne fat^ je ne vois 4e conspirateur 
que toi confie mon r^pos^ » 

Sans répoudre à celte injustice^ je présentai les 
papiers de fiu'fat) que Son Altesâe Boyale prit froi- 
dement et examina sans s'émouvoir davantage. 

a £b bien ! ou sont donc ces preuves convaincau- 
les ? je ne vois rien* 

— QuoiJmonseigueur, octdos habent ei non vi- 
debunf^ auras habent et nôn atatUent* 

^ Si fait y je vois que taeaun peureux , ét j^en- 
leods que tu me laisses tranquille* 

» Enfin , monseof neur , ordonnes que Pon. ar^ 
léie Al* de Cellamare... 

£s*'tu fou f l'abbé î violer le droit dea gens ! Eu 
vérité , pour expliquer cet adiamement , je snia 
t^nié de croire qu'il l'a enlevé quelque maîtresse. 

^ J^ton, monstfîguéur , mois il ne vise à rien^ 
moinaqu'à vuuâ euiever la régence et peut '-être la 
vie# 

Maudit soit le songeKmux ! Écoute , Tdibé ^ 

si tu ne me découvres pas une petite conspiration^ 
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je te fais eufermer dans une maison de (bus. d 
Ceci se passait le 4 décembre : on TÎnl tiCwertit 
*que Maroy m^attendait dans mon cabinet. « Monsei- 
gneur I m'éoriai-je , voici de quoi battre en brèche 
Totre incrédulité ; j^espère revenir avec la liste de 
tous les conjurés. x> Le régent retourna à ses pe- 
tits ébats 9 moi à mes moutons , et j'entendis 
prince aveugle qui chantait sa clianson du roi Guil- 
Umot et de lareî/te Guiilemotte. Cet endurcissement 
m'affligea. J'arrivai tout essoufflé dans mcm cabinet^ 
dont je barricadai la porte. 

a Maroy , mon fils , dis-je en cberohant à lire sur 
son visage les nouvelles qu'il m'apportait , quoi de 
nouveau ? 

— Votre banqueroutier anglais est arrêté et aiÉ 

Foi t-L'Évéque, monseigneur. 

Mais PabbéPorto-Carrero? les papiers? ^ . 

— Te commence par le récit de mon expédition. 
Je ue rejoignis la chaise de poste àt Tabbé espagnol 
qu'à un gué près de Poitiers , oà elle venait de ver- 
bcr; mes gens étaient restés en arrière , et j'eus le 
talent de me. mêler aux paysans que cet accident 
avait attirés. Deux seigneurs ^ que je reconnus pour 
M. Moutéléon et le banquier , causaient ensemble 
avec inquiétude $ l'abbé Porto-Carrero s'arrachait 
les chevaux, et descendait dans l'eau à mi-jambes 
pour aider à relever la voiture : u Mes amis ^ disait4i 
d'une Voix fort attendrissante, ne m'abandonnez 
pas; ce sont mes papiers^ des papiers de la plus 
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haute importance! Je 81113 perdu si je Içs perds ! 

— Ahl il parlait en ces termes? interromipis-je 

en mé frottant leà mains. 

iw. La diiaise sortie de ce maqriis pas', Vàbbé 
Porto^Carreiro 7 fil line visite qui redoubla son dé* 
aespoir. <c Sainte Vierge , disait^il en gémissant, la 
cassé ttê a cottlédans la-rinèce! celte précieuse' aa»4 
sette ! cinquante doublons à celui qui la retrou- 
veia, n Les -paysans y alléchés par les doublons 
d'Espagne dont ils se firent expliquer la valeur , en^ 
trèrent dans Peau et remuèrent le sable , tandis que 
Fabbé pleurait comme .un veau. 

— Et cette cassette ? 

* M Nous n'atons jamais pu bl retrouyer , en dé^ 
pit de tontes nos recherches. 

— » Perdue! malheureux coquin ! C'était là ce que 
j'attendais comme le Messie* 

— Et moi, monseigneur , qui ai peut-être perdu 
avec elle le fruit de mon expédition 1 Four acheva 
mon. récit 9 voyant mes hommes approoher , j'al^ 
lai droit à L'abbé Porto-Carrero, à qui je dis poli^ 
ment : 

a Monsieur , j'ai ordre de vous arrêter. 

— M'arréter ! s'esl-ii écrié , et pourquoi ? 

— Comme banqueroutier. 

— Ce n'est pas moi ! » répliqua-t-il , en dési- 
gnant du doigt son compagnon de voyage , que j V 
bordai avec le rncme compliment. Les gens du roi 
tenaient ces messieurs eu respect* Je montai dans la 

4 
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ohâisc, ^utje fouillai aux. eadroiCs que 1 abbé avaii 

et Monsieur, oriait^il, de qnd dtoUf nittlffe b 
ttiaîo aur mes papiers? » Les deux antres disaient 
U mAneciKise en espagnol ;jeiie les éeosins ni aelee 

eXitendaiâ. Enfin un ori de désespoir m^apprit que 

fMam 'déoottvert lelpot «œ rosefl^ lorsque jt kiraî 
' HA doQble fond «èmpli de lèfaoA et de papiers ; lee 

TOÎci*.Sdbnyds instrtiotums , j'ai ramené le banquier 
kS^riêifS^éê aTois.'deMiiidé paidoik de le Ubeité 
grande aux deux Espagnols, qui ne reprendront 
haleine qu^à Madrid delà peur ^oe jeleu ai faite. Ti 
Pendant la fin de oette Heffetion, fayàie exa* 
miné déjà une partie des {Papiers saisis , qui me 
parurent insignifians et rektife A deftaffairesde hmn^ 
que. Mais: deux brouillons de lettres annexées , et 
adressées au cardinal Albéroni j me firent jeter un 
jdranent de jcne: ee sont eellee que j^ai fidt impri- 
mer et répandre dans toute la f ranoe^ avee d'autres 
pièbea Irottirëes okes&CeUemave; Je lee transcris d^ 
près les originaux que Buv^^ m'a dit être de la 
main de Tambassadeur. 

m # 

PR£MIEB BROtUiLOV. 

« 

a ' J'ai trouiré plus ntcessa&re d'user de pr^ution 
M que de diligence dans le cboix du moyen de faire 
» paseer à Votre ÉmiMUce ees papienu Votre Émî^ 
a nenoe tno^vera dan. diiiéreults minuie£ de ma^ 



Digitized by Gopgle 



DÎT GAttSIlffJIL bVBOI$. 2^^ 

» nifesies , cotés n^^ lo et 20, que nos ouvriers out 
1» composés y ciroyant qué quand li s'agira de mettre 
fa feu à \9L^wàmt fillB poumUitseFTir de prétvéesà 
1» Tinceudie. Une de ces minutes est relative aux 
Ji instances de la nation , l'autre espose les grie£5 
» que souffre ce royaume, et appuie sur ce fonde- 
o ment les résolutions de Sa Majesté Catholique et 
» b demande qo^tlla doit £dre de la eonvooation 
» des États# En cas que nous sc^us obligés de re* 
n xontii aux remèdes émtiémes, il sera bon que 
» Votre Éminence examine Féorit coté no 3o ^ dans 
» lequel nos partisans proposent les moyens qi^iU 
» |Hg«t -cioityenables ou plutôt aébessaires^ pour 

» éviter les malheurs que Ton voit être près dW- 
ifti'iiYef'^ pour assurer la irie de Sa Majesté Très* 
n OvCtienne et le repos pi»blie« Enfin j^eniFoie en^ 
j» feuilles séparées , sous le 4^ 9 Catalogue 
» des noBEis et des qualités de tous^ les officiers qui 
» demandeiil de l'empl(H««» Si la guerre et les yio* 
» lenœs nous ibreent de* mettre la main à l'œuvre ^ 
n il faudra le &ire avant que les cou]^ qu^Mi nous 
» portera nous affaiblisseut , et que nos ouvriers 
m perdent- courage* Si nous sommes obligés d'ac* 
» eepter une paix simulée , il faudra ^ pour ntre* 
M tenir ici le feu sou^ la cendre, lui donner queU 
9 que aliment mod&éj et si la divine misérieotde 
» apaisait les jalousies et les mécontentemens pré- 
21 sens y il suÛira de protéger et de favoriser les 
w principaux chefs, qui s'intéressent avec tant de 
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sèle èt de eoimge* Eu attendant les r^lutions 
)i décisives je taché d^eutretenir leur bonne va- 
n lonlé j et {^éloigne font ee poofEait la ralen«> 

» tir. » 

m 

m 

* « « 

<( te principal auteur âp nos dée^eûts me chargea 

» avec empressement , il y a quelques mois , de faire 
» passer à Votre .Émîuence la lettre oi^joiate, et 
» d'accompagner les uistanoes dC'JIf..^ des témoi-» 
n gnages les plus pressans. J'ai différé d^exéouter 
n cette commission jusqu^à ce que j'aie eu nyie 
» occasion sôre. Je dirai présentement à Votre Émi- 
)> nence que j'entends parier de ce ^'«Z comme d'une 
D personne d'an très-grand ipérite , et que Viniérêt 
5) que le parti preud à ce qui le regarde est grand. 
» Il m'a été proposé d'intrtiduire an service de Sa 
» Ms}esté^ M,.., homme de qualité ; et parce qu'il 
» m'est recommandé par nos ouuriers , je Tai dîs- 
1» tinguédu Catalogue général* An reste,' ces mes- 
I) sieurs m'ont dit qu'ils peuvent disposer de M*.. / 
» c'est celui qui fut mandé ici par le régent, poar 
» soulever, comme ils le disent, les miquelels de 
)> Gitalogne, et ils voudraient s'en assurer encore 
n davantage par quelque gratification ou par quel-^ 
» que pension. 

n Pour ce qui regarde les réponses à mes pro« 
» pontions du premier aoftt dernier , je dois mar- 



Digitized by Google 



I 



DU CAADIJKAL DUBOIS. tl^Q 

n quer que leâ lettres de créance qu'on demande) 
j» doiyent éire en forme de pleiiïs-potitoirs pat rap- 
» port aux oifres et aux demandes qu'on a à faire 
•» au Parlement, au corps de la noblesse , aux Éta(s- 

» Généraux de ce royaume. Ces pleins-pouvoirs 
31 seront limités par les instructions qu'on me don^ 
n nera pour ma conduite. 

» Quand il s^agira de mettre la maiu à TœuVre^ 
D il sera nécessaire que Sa Majesté écrire à tous les 
» Parlemensj conformément à Ja lettre qu^elle a 
» déjà écrite au Parlement de Paris , et qui est de- 
» meUréeen dépôt entre mes mains. 

» Il pourrait arriver daus les agitations présentes 
' » quelque malheur à Sa Majesté Très^hrétienne » 
)) et je n'ai point d'instruction pour agir; le duc 
» d'Orléans lui-même peut venir à manquer* Dans 
» quels embarras ne me trouyerais-je paâ par rap« 
» port à la nouvelle forme que pourrait prendre la 

V régence, et à ses irues qu'il conviendrait dd faoi« 
» liter ou non de la part de Sa Majesté? 

» M. le duo de Chartres pourrait prétendre à la 

V place de son père y et , pour surmonter lea obsta- 
y cles de sa jeunesse, se soumettre à un conseil 

V semblable à celui que le feu roi avait institué 
» dans son testament : M. le duc de Bourbon pour^ 
» rait aussi prétendre , à l'exclusion du duo de 
)> Chartres , à Pautorité absolue qu'exerce présent 
)» tement M. le duc d'Orléans. Il nous convient de 
» prévoir ces cas 9 et de choisir d'avance les partis 
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» les plus utiles pour le serylce de Sa Majesté ; letf 
:> %élé» 8&mimê français pettohent plus pour le 
» premier qoe pottr Id a^oftd» » 

Ces lettres, toat obscures qu'elles étaient, iiidi-- 

quaîent uu complot formé contre la régence y le 
duc d'Orléans et Pautorité doi rm j les écrits ootés 
sous divers numéros annonçaieni encore des pa- 
piers importans, qui deyaient contenir tous les dé- 
tails de la conspiration : ils étaient sans doute, dans 
ce maudit coffre dont je n^ai jamais pardonné la 
perle à Maroy. JTai soupçonné le drôle d'avoir 
vendu son mattre à Porto«Givrero , et il me selnlile 
probable que les deux brouillons saisis étaient restés 
par mégarde avec d'autres parmi ees papiers tout^- 

fait étrangers à ce qui mMnltiressait. Je le vis chan-* 
ger de couleur lorsque j^eus découvert ees preuves 
importantes* Je ne me rappelai que pb» tard un 
fait qui accusait la trahison de Maroy. ITn valet de 
Pabbé Porto^Carrent» , àussitèt après l'arrestation du 
banquier, revint à toute bride à Paris, et avertit 
CellamarCy qui eut le temps d'anéantir les papiers 
qui l'auraieoft pu déclaier coupable^ Cependant je 
ne pris pas la, peine d'etaminer plus en détail les 
portefeuilles enlevés à Pôrto-Carrero; je m'aormar 
des deux terribles lettres , et je courus cliez le ré^ 
geiit- , . 

a Victoire ! monseigiienr , m'éoriai-Je en arrti-^ 
vaut I nous allons convaincre votre incrédulité ^ jir 
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tiens entre mes mains la conspiratioa et les oonspi-? 

— Où diantre as-tu été chercher ces chiffons? 
répondit-ii en prenant ces lettres que je lui présen*" 
tais. 

* — Dans la malle de Pabbé Porto-Carrero. 

— Qooi { «Donsienr , vous ayez osé , sans mes 
ordres , et presqiie sans sujet , yioler le droit des 
gens ! 

— liseft ^ monaeigneiir , et tous ehangerez tos 

reproches en actions de grâces. 

— N'importe 1 quand bien njiâaie il s^agirait d^nn 
projet contre ma yie , yous ayez agi ayec mie légè- 
reté impardonnable. 

— Âli! mgoseigneur , si vous «tiez lu Ibùhia- 
▼el{ 

— £h bien I que eignifie ce barbouillage de yalet ? 
dl^-il api^ «Toir parcouru négligemment les pa* 
piers que je lui ayais remis. 

— Gomment! monseigneur , des lettres au car- 
dinal Albéronî ! 

~ Quand oe serait au diable , je n'y yois rien de 
jrépréhensible. 

— Vous ayez raison , monseigneur , achevai-je 
en fufesr ; quelque chose qui arnye , je m'en laye 
les mains. >» 

Je me retirai dans-moa cabinet pour ne pas battre 
Son Altesse Royale; je suffoquais d'indignation; je 

fuâ leulé de jeter tous ces papiers au feu cl d'attendre 
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les é^ànemens $ mais yen fus dÛBuadé par ranrivée 
de M"^'dc Tcncin, qui me conseilla de continuer 
mes enquêtes. J'étais si d^outé d'obligisr le^ geos 
malgré eux, que je mis de eôté les papiers de Bavât 
et d'Âlbérom sans y jeter un coup d^œil. Le duc 
d'Orléans ne persista pas moins dans sa vie er- . 
rante, courant de nuit les rues et les mauvais lieux, 
soupant et ooacbaut ch^z ses amis. Jbjifin on me 
donna ayis que le feu ayatt pris chez Fambassadeitr 
. d^Espagne , par des papiers que Ton brûlait ea 
monceaux ; la malenoontreose eqnspiration me re- 
vint en téte , je remuai de nouveau les papiers de 
PorlorCarrero , et je trouvai trois autres brouillons 
de lettres qui n^ayaient pas besoin de oommentai* 
res. Une seconde fois je crus tenir la queue et la 
téte du serpent. C'étaient trois lettres en français p 
écrites par un homme exercé , destinées à être 
adressées pa]r le roi d^Espagne au roi de Franoe, au. 
Parlement et aux États-Grénéraipc. L'indigne ma«* 
nière dont le régent était traité ne laissait pas de 
doute sur leur origine ; je reconnus la baine de la 
dncbesse du Maine. Il y ayait en outre , à la suite 
de la troisième lettre ^ une Requête des États à Sa- 
Majesté Çat^Uquej pout l'engager à se mettre à 
la téte de la régence, ou bien à y pourvoir. Cela 
me fit penser à oes poètes amoureux transis , qui 
font la demande et la réponse. Je pensai que le 
président de Mesmes aya^t fait la jiettre où Ton dir 
sait : 
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fi. Nou-seulement ou n'éooute paâ le Parlement 
» àtoks ses plus sagearemontraiceSy mais on exolut 
^) des conseils les sujets les plus digues, d^abord 
p qu'ils représentent la vérité ^ .ou ne Péooute pas, 
n mais la pudeur empêche de répéter les termes éga- 
» lement honteux et injurieux dans lesquels on a 
I» répondu lorsque Ton a parlé aux gens du roi ; les 
j> registres du Parlement eu feront foi jusqu'à la 
» pois^énté la plus reculée, d 

En effet 9 M. de Mesmes étant venu avec les rô- 
ties rouges tourmenter, je ne sais pourquoi , Son 
* Altesse Royale , qui avait plus besoin de sommeil 
que de querelle. 

«c Allez vous fSure f..... , s'écria-t'-il. 

— Monseigneur, nous ferons registre de la ré- 
]M>nse de Votre Altesse Royale. » Le régent leur 
rit au nez 9 et les laissa enregistrer ce quUIs voulu* 
rent. 

Je remarquai un pwage oà ee cafard de Polignaa 

avait travaillé pour Tamour de la du Maine, a U 
91 semble que le premier soin du duc d'Orléans ait 
» été de se faire honneur de Pirréligion. Cette in é- 
« ligion Ta plongé dans des excès de licence dont 
» les siècles corrompus n^ont point eu d^exemple ; 
p ce qui , en lui attirant le mépris et Pindignation 
n des peuples , nous fait craindre à tout moment ^ 
i> pour le royaume, les ohâtimens les plus terribles 
» de la colère divine. » Enfin il y avait nombre 

4 aa» 
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d'hcnrenrs, de calomnies contre le régent et ses filles : 
Aronet n'eut rien écrit d'ansri méchant. Cette fins , 
me dîs-je à moi-même, si Son Altesse Royale fait 
encore son saint Thomas , il faudra l'enfermer 
comme fou* 

Cependant je ne m^aventurai pas à lui faire part 
de mes nouvelles découvertes , je me décidai à tout 
confier à Madame , qui saurait agir , au défaut de 
son fils. Au moment où je me rendais à ses apparte- 
mens, j'entendis dans la galerie Pompadour dire à 
M. de Laval : 

« Cet imbéoille d'abbé Brigaut qui s'est sauvé ! 

— - Qui sait s^ii ne nous eût pas compromis ! » ré- 
pondit M. de Laval. 

Ils m^aperçurent , et me saluèrent de loin. Ces 
paroles me semblèrent un nouvel avertissement du 
Ciel. Je ne cachai rien è Madame , qui frémissait de 
tous ses membres ^ se signait et répétait avec une 
voix de De Profundis : u La Maintenon est capable 
de tous les crimes ! n Elle lut les diflpérentes pièces 
avec de nouveaux signes de croix : <c Voyez , me 
di^-dle^ cet homme de qualité désigné par une M. 
ne peut être que la vieille de Saint.Cyr. )> Yoilà 
comme son ressentiment rapportait tout à la Main* 
teuon , qu^clle appelait , dans le langage des lettres 
de Cellamare, U chef des ouvriers. Nous étions au 
8 de décembre , et Fambassadeur , averti sons main, 
avait eu le temps de se rendre blanc comme nei^^, 

« Que faul*il faire? me demanda Madame, * 
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«fa- Arrêter IL Cellamare et tous ses papiers* 

— C'est le plus sage^ onoonuaitra par là toualéa 
èomplioes* 

En attendant, Madame, rete&ta So&Altease 

au Paiaifi*ÏLoyAly de peur des assassina, n 

Elle était en habit de cérémonie , et {e né la sni- 
vis pas ohez le régent. Pallai tout disposer avec 
d'Argenaon et Leblano* Pour mieux tendre mes 
filets , je ne leur parlai de la conspiration qu'avec 
retenue , et il fut décidé qu'avec ou sans ordre , nous 
irions le lendemain faire nne visite dans Phâtel de 
l'Espagnol. Je m'assurai du départ de Brigaut, 
et j'envoyai à sa poursuite. On l'arrêta entre Ne«* 
inours et Montargis : il avait un habit et nne perru- 
que qui lui donnaient Tair d'un marchand; il 
montait nn cheral que l'on reconnut pour être des 
écuries de Cellamare. Ou trouva un rouleau de 
lient lonis dans sa poche. Il fut conduit à la Bastille* 
En même temps , j'écrivis à Londres et à La Haye 
pour rendre compte de ma découverte , et j'appris 
à Stanhope que le Prétendant pourrait bien se trott«< 
Yer mêlé à celte œuvre de ténèbres. Je fis environ- 
ner d'espions l'hôtel et les démarches de Cellamare | 
et surpris de ne recevoir aucun ordre, je me hasar- 
dai le soir de me rendre auprès du régent. 

« Oui, l'abbé, me dit brusquement le prince 
lorsque j'entrai, je le ferai arrêter , emprisottndr èt 
condamner , s'il est possible. 

^ Je suis aise , monseigneur , de vous voir dans 
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ces disposittone contre un traître protégé le titre 
d^ambassadeur. 

— Contre un insolent , qui se permet d'adorer 
ma fille de Valois l 

— En cela , mcrnseigneur ^ je le trouve eitctlsaJ 
bie , et il est impossible que vous ne pensiez pas 
comme moi. 

C'est mon affaire $ passons. J'ai yu ma mèi^ , 
j*ai consulté Nocé et Saint-Simon : je suis décidé à 
m'assurer de Tambassadeur* 

«-«Ab! monseigneur que ne parUe%>^ou8 ainsi 
trois jours plus tôt! Néanmoins , demaiio vous serea^ 
obéi.;« 

— Demain ? Pourquoi pas ce soir ? Il a écrit à 
mademoiselle de Valois pour lui demander un ren- 
des&*T0Us : s'il profitait de cette demièie nuit?... 

— Je ne crois pas , mouseigueur , qu ik songe 
beaucoup à ramour^ si .ce n'est pour donner \e 
change. 

~ Je ne lui pardonne pas d'eu vouloir à Valois y 
comme s'il n'y avait pas d'autres femmes à Paris! ir 

Je profitai de la bonne volonté du régent pour 
lui faire écrire ce peu de mots à M. de Cellamare«r 

' te Je prie M. l'ambassadeur d'Espagne de se ren* 
dre , vers midi, chez M. Leblanc , où viendra 
M. l'abbé Dubois , pour PaHaire d'un banquerou^ 
tier espagnol arrêté pràs de Poitiers* 

u Philippe d'Oulbahs* n 
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Cette lettre était bien faite pour écarter tous les 
Bonpçoofl de Cellamare, a^il en ayait en. Le lende* 
maiuy des mousquetaires dép;uisés furent postée 
dans les cafés autour de son hôlel; d^autres gardè- 
rent les environs du Palais-Royal : je me lins coi 
dans riiùtel de Leblanc, où M. de Libois, gentil- 
homme ordinaire de Sa Majesté , ayait été mandé 
pour Tarrestaliou. M* de Cellamare arriva , ne se 
doutant de rien, je crois, Oest un homme de pe^» 
tite taille , brun de yisage , aveo' des yeux noirs 
pleins de fierté castillane ^ il affecte dans ses habits 
une recherche de petit-mattre , et n'a dans la bott«» 
chèque ses bonnes fortunes, qui Font rendu fort 
yain de sa personne ; il parle mal français , mais 
d^nne voix très-agréable $ il est fourré de maliœ et 
ne se déconcerte de rien. Il vint à nous en souriant 
comme pour montrer ses dents blanches. INous nous 
levâmes en silence , el quand la porte fut fermée 
sur lui , jxu ûtai la clef et j'appelai M, de Libois ^ 
qui était dans la chambre voisine : 

« Messieurs, nous dit Cellaikuire , vous craignes 
donc bien qu'on nous écoute ? 

~ Monsieur^ interrompit Libois , je suis porteur 

d'un ordre du Sa Majesté pour vous arrêter et vous 

conduire en votre hôtel , où sel'a faite une enquête 
par MM. les* seorétairés d'État désignés* 

— J^aurais mauvaise grâce, reprit Cellamare ^ de 
désobéir à Sa Majesté ^ mais les droits des gens sont 

singulière meul violés dans la personne de l'ambassa^ 

4 22*. 
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dêUT d^Espagne. Mon souverain en tirera Tengeajàce. 

— Monsmr , réplîquai-je, Toua aeiM traîAé arvec 
la diâtinotion qui convient à votre caractère politi- 
que j mais on voua aoooie d'une eonspiratiQB oontie 
le roi de France» * 

^ Est-ce voua^ M. rabbé, qui m^accuaez? 

~ Paa plna que je ne Toua défende, monaieiw* 
Au reste y j'espère que votre innocence sera bientôt 
reconnue. ' 

Soit ! measienrs , je suis prêt à nma atilyre* 

— Donnez le braa à 11* Pembaaaadeur^ M. de lir 
boia , m'éoriai-je. 

— C'est inutile, reprît celui-ci , monsieur n*a 
pas envie de a'enf uir , p^rce qu'il sait bim qu'il ne 
le {MMirrait pas. i» « 

Le carrosse de l'ambassadeur était dans lâ eoiir ; 
noes y montàméa , et un détacbemeni de mousque- 
taires déguisés environnèrent la voiture, qui tra- 
versait à grande peine la foule accourue sur notre 
passage. Le bruit eoumt déjà que PaBabeasadeor 
d'Es|)agne était arrêté. 

M. de Cellamare était o«i paraissait ibri IMquiBe j 

même il causa de choses et d^autres avec M, Le- 
blanc. Four moi^ au contraire , il ne me regardait . 
pas» Moua éesceBdlmes à son bôtel^ rae^NeuveHlea^ 
Petits-Champs , et comme la foule était grande , 
M. de Liboia offrit son braa à Galkmare, qui Pao-t 
oepta gracieusement. La secrétairerie fut lepremiei* 
point de notre visite.^ 
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vider les tiroirs et les armoires, je. vous rends rea* 
ponaable de ceUe violation inouïe. 

— ^ Quant à vous^ monsieur , V^aa serez respon-* 
aabU de la conspiration» 

— M. Leblanc , ajouta-t-il , je vouHengage à veil- 
ler à oe qu'on ne détourne auona papier de mon 
jBHMiverAeBient* n 

Je n'y pensais guère- Pour m'ex^empter de toute 
tésponsabililé ^ je le priai de parapher tout ee 4111 
n'avait pas rapport à la conspiration \ il s'y prêta de 
bonne graoe ^ eomptant bien que mes recberobes 
tfabontiniient qu'à ma honte. En effet , je ne trou* 
vai aucun indice , et je Es faire dés papiers de Fam- 
^ ^a^f ft^jif quatre ballots , que CeUamare cacheta de 
ses armes pour être rcHCVoyés en Esptigne. Il se ré* 
jouîssaii tout bas de mon désappointement , et Le- 
blaae ni'avmt dit à l'oreille : a Mon cher abbé^ 
votre conspiration n'est qu'un château en EspagnOé » 
QeUaniare 1 pour redoubler mon an^été , ne pre- 
nait psfô garde à moi 5 et a^entretenait aveo M* de 
Libois. 

tt Maintenant 9 messieurs ^ dis-je tout haut , nous 
allons visiter Thotel Je la cave au grenier. 

M Voua êtes dono bien curieux, de vous rendre 
ridicule , » me répôndit tout bas Leblanc. 

Gellamare sut mal cacher sa colère» qu'il décbar* 
gea snr «ne slaitle»*, tomba par tetre et 80 bri^ê 
^n morceau» (c J'aime mieu2L que ce soit elle que 
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moi 9 )i dis-je froidement. La perquiiition fat exal^té 

et Jura plus de trois heures- je fis lever les par- 
quets et les boiseries ; je commençai à douter moi-* 
même de la eonspiration , lorsque je remarquai dans 
la cheminée un amas dt: cendres de papiers brûlés* 
Je me précipitai sur des débris échappés à la flamme j 
un surtout en avait été respecté presque entière- 
ment ^ je tenais la liste des conspirateura ! Ceila* 
inare pâlit et ae mordit les lèyreB» « Monaienr , me 
dit-il y Son Altesse Royale a d^habiles espions. 3t Je 
. ae fia pas semblant d^entendre, et je ponramTis 
mes recherches. Leblanc porta la main sur un coffre 
à papiers, ce Laissez cela , M. Leblanc j lui dît CeU 
lamare ; ce sont de$ lettres d'amour de toutes mes 
maîtresses : cela regarde plutôt Tabbé Dubois , à 
cause du métier qa^il a fait toute sa vie. n Je £s 
mettre le scellé sur quelques papiers qui me pâtu- 
rent suspects , et Celiamare eut son hôtel pour pri- 
son , avec une garde de mousquetaires. Au mois de 
janvier il fut conduit au château de Blois, puiâ ^ 
jusqu'aux finontières d'Espagne , par M. de Libois y 
accompagné de deux capitaines de cavalerie. On res- 
pecta en lui l'ambassadeur ; je crois qu'on eût bien 
fait de le pendre^ Pendant oe temps-là le duo de 
Saint-Aignan , notre ambassadeur à Madrid , rece- 
yait Tordre d'en sortir dams les vingts-quatre heures : 
on ignorait encore Parrestatton de Celiamare , oar 
il n'eût pas été traité avec tant d'égards. Son grand 
grief était d'avoir dit ^ pendant k maladie du roi ^ 
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que le testament «pi laissait la régence à la reine et ' 

« àÀIbérooi pourrait bien ne pas avoir plus d'exé- 
oiition que celui de Louis XIV. Albéroni en devint 

plus rouge que sou chapeau. 

Après oe vigoureux coup d^État exercé contre 
Celtamare , il n'était plus possible de faiblir ; j'ai- 
guillonnai si bien la débonnairelé du régent , que 
rittstruotion du procès commença , et que Ton arrêta 
encore du monde jusqu'à ce que le duc et la du- 
chesse du Maine se fussent assez compromis pour 
motiver cette mesure à lenr ^ard. Tétsâs chaîné 
de Taiiiaire de la conspiration , et je m'occupais eu 
même temps delà oonduite à suivre aveo l'£spagne. 
Je fis imprimer d'abord à quatre mille exemplaires 
les lettres de Cellamare au cardinal d^ Albéroni , ' 
ainsi que les autres pièces saisies dans la malle de 
l'abbé Porlo-Cairero. Ces exemplaires furent dis- 
tribués dans toutes les provinces et à tous les Parle- 
mens. Je pris l'initiative pour envoyer aux .ambas- 
sadeurs et aux ministres de l'Europe oes lettres tra- 
duites en différentes langues 9 et aveo un préambule 
et une lettre d'envoi ^ que cet âne bâté de Lavergne 
avait composés pour se moquer de moi. Le préam- 
bule commençait par comme ce ^ui, la lettre par 
afin que. Les plaisans ne perdirent pas cette ocoa- 
aitm de me nommer le prieur d'afin que , et Vabbé 
comme ce qui. Je ne fus averti de ce singulier style 
que lorsque les lettres furent envoyées. Mais je pris 
ma revanche dans le manifeste de rupture avec l'Es* 
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pagne» Ile méttcnM db ieorétaiie d'Élat , on n'âTsit 

pas yu une déclaration de guerre aussi académique- 
ment «éorîle. Fonlenelle ^ il est Tiai ^ m^avait mis 

les points et les virgules. 



* Plir DIT QVATRliHfi VOLUMS. 
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